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P R E FA CE: 
[y UELQUE iluftration 
A que la Medecine ait reçuë 
/ dans ces dermiers tems par d'u- 

tiles découvertes qui ont donne 

beaucoup de relief aux trois 
parties qui la compojent , la 
 Déetce ,; la Chirurgie & la 
| Pharmacies elle fera neanmoins 

CouJouTrs infufiJante & défec- 

tueufe , tant _q# elle manquera 

de moyens surs pour SUErW cer- 
taines Maladies chroniques qui 
pallent communément pour incu- 
rables, à caule de la dificulté 
qu'elles ont à ceder aux remedes 
… donton Je Jert pour les combattre 
e pour les guerir. 
Mais on reconnoit , “quand 
on on) fait une ferieufe ercepeiot , 


qu: cette d if culre ne vient le 
LUS Jouvent, que de la neh- 
ae des malaes "ou du peu 
de Jagacité q8 ont ceux qui les 
traitent à decouvrir des remedes 
affez enerriques pour les guerir 
fans uboes 
J'efhime auffi qu'on ne doit 
regarder pour radicalement incu- 
Tables, que les Maladies qu 
attaquent la fubflance des [o- 
dides ; je veux dire feulement 
celle des vifceres neceffaires à la 
vie; parce qu’en ce cas-la , de 
la privation à l'habitude 1 n'y 
a pas de retour : au lieu que 
la caufe maladive n’aviffant que 
Jur les fluides, ils peuvent être 
plus ailément rétablis dans leur. 
integrite. 
Le favorable accueil qu'ont 
reçu du Public mes premiers 
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6m. Fe guerir due eurs L 
, ces Maladies defejperées ; un 
nouvel affemblage de differta- 
tions qui doivent compoler ce 
Jecond Volume , n'aura pas une 
moindre r én Îite te, æ cette elpe- 
rance ma encouragé à remplir 
la promeffe que j'avois faite, 
en quelque façon , de mettre a 
jour un fecond Ouvrage où je 
traiterois de la cure des Mala- 
dies que j'annonçai en finiffant 
le préliminaire de mon dernier 
Traité, que quelques perfonnes 
auront ph envifager comme te- 
meraire , à caufe que ces Ma- 
ladies ont toujours été confide- 
rées comme imcurables mais Je 
les regarde avec d'autres Jeux, 
ai}. 


| Gigi il en Es \ ape 
_N faire voir que la L < par 0%. 
je commence cet age ; ch 
une Maladie qu'on peut éga 
lement guerw comme la fievres À 
pourvu que les malades n'atten- 
dent pas pour s'en faire traiter, 
qu'elle fe foit chez eux comme 
identifiée, &7 quelle sy Joit 
établi une flation , pour ainft 
dire ;irrevocable. 
ia fais fentir dans cette dif 
Jertation le trie jort d'un Gou- 
teux 5 j) fais envifager l'erreur 
du peuple qui croit impoffible le 
cure radicale de cette Mala- 
die 5 j'y devoile l'illufion de ceux 
qui croyenc que Ja guerifon peut 
abreger les jours des malades , 
en fasfan connoïtre au:contraire 
qu'en nechreant la guerifon de 
cebte Maladie > que tot 0W tard 


elle ë; E'f) AE enfin les 
moyens de guerir Jans 'etonr 3, 

uoiqu'ell fat reputee incurable 
des le tems d'Ovide. Toilere 
nodofäm nelcit Medecina 
podagram. 

Si je palfe enfuite de la dif: 
fertation de la Goute , à celle 
du Rbhumatifme opmiätre ; Ceff 
parce que ces deux Maladies 
ont entr'elles une étroite confor- 
mité , tant à ra fon de leurs 
caufes que de leurs accidents, 
de Le conduite qWil faut 
tenir dans l adiinifération des 
remedes qui leur conviennent, 
Jans pourtant omertre les circon- 
Jrances qui les diffinguent à cer- 
Lains égards. 

Ma troifiéme. di ration 
roule fur la Paralifie, à caufe 
.que le méme primcibe fe trouve 
à 11} 


Nu RC E 
afeilé dans ces trois Maladies 
SN qui eff le fiflème de. nerfs; ; 
la liaifon de ce principeun'engage 
à die quelque chofe de l'Apo- 
_plexie , dont la Paralifie, Jui, 
vant l'idée commune, ef? une 
fuite 3 mais afin de mieux 
faire concevoir l'explication que 
jen donne , je fais une legere 
defcription du cerveau , qui a 
beaucoup de part à ces M aladies 
Je viens enfuite aux V'apeurs , 
Maladie beaucoup moins connue 
qw'elle n'eft à la mode. J'en de- 
veloppe de mon mieux le vrai 
Ex le faux, e fij en fais d'une 
part connoître l'illufion & l'abus ; 
j'explique d'ailleurs avec Join 
ce que cette maladie a de réel &5' 
de conftane. 
Je traite après cela de l Epilep- | 
fie, Maladie déplor able qui 4 4He 
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PRIMA CE - 
tant derealité qu'ily a Jouvent de 
_chimere dans le genre vaporeux , 
quoique Von donne le plus lonç- 
tems que l'on peut, le nom de 
pr apeurs à l'Epileplie , pour en 
diminuer un peu l affreufe idée 
dont on eff frappé à Jon occafion. 

Après avoieXatlement [niv 
les principales Maladies relati- 
Ves au cer veas dans tous leurs 
replis er leurs détours ; Je viens 
a celles de la poitrine , qui ne 
font pas regardées comme moins 
difficiles à guerir que les préce- 
dentes. Et pour les mêmes rai- 
Jons quê j'ai allegnees au fujet 
du cerveau , je fais une deferip- 
tion fuperficielle des vifceres qui 
. font contenus dans cette cavité, 
par rapport aux Maladies qui 
peuvent les intereffer. 


Je traite d'abord de l Affbme 
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à ce fujet , Maladie qui bien que 
moins dangereufe que la Pul- 
monie ne laiffe pas de fatiguer 
cruellement les malade Cr leur 
faire paffer une vie crès-trifle 
tres-ennuyeufe. ÿ 
La Pulmonie entre enfuire 

en lice; cette Maladie ft redou- 
table , regardee de tout le monde 
| comme abfolument mortelle ; je 
la traite néanmoins comme gue- 
rtfable, quand on n'attend pas 
trop tard à y remedier, que 
lon a affez de fermeté & de 
conflance pour prendre les reme- 
des qui lui font apprapriex 5 5 puif- 
quecen eji,comme j at dit ailleurs, 
dans Jon commencement ; qu'une 
legere congeftion , &7 l'efflorai= 
Jon d'un ulcere qui commence à 
faire Jon imprefféc on fur l'organe. 
Or je Juis peruade ») UT fe 


PREF ACT 
foutiens mème que Ces Maux in- 
Terieurs , connus d'abord par 
deurs f Jigness étant bientôt faifis 
par A enedes qui leur con- 
Viennent , peuvent être arrêtez 
© dans leurs prozrès Œ parfaire- 
ment œuerlis. 
aile finis cet Ouvrage par une 
di ier cation {ur la Pleurefie, afin 
qu'il ne paroiffe pas que j'aye 
palle une Maladie fi frequente, 
fans en dire mon fentiment , 
Jans avoir enfeigné les moyens 
de la guerw par des remedes 
au moins auffr | urs que la Jaignée 
dont on ufe Jouvent avec trop 
de profufion. 

Mon deffein etoit après avoir 
| fins ce fecond Volume des Ma- 
. ladies chroniques , d'envaterrom- 

pre le cours , afin de mettre au 
jour mon Hifloire naturelle de 


l'Homme ; A je is À f if 
 tamment follicité de la / faire pers 
ceder par un Trairédes Mal 
dies de la peau > que jen fie 
dérernine ‘à des) encore cet. 
Ouvrage dans lequel j Je palferat À, 
leserement celles qui ne tirent 
| point à confequence , pour traiter 
à fonds celles qui Jont les Es 
snportantes , © 872 Je tacherai de 
ne rien laiffer à defirer, furtout_ 
pour la cure des Pales-couleurs., 
des Dartres. vives, de la Le=. 
pre 7 de l'Elephantie qui des- 
- bonorent & diferacient la Jur= 
face du corps; enfuite dequoi je 
donnerai Ouvrage annoncé qui 
ef? un Cours entier d Me 
different de tous ceux qui ont ete 
publiez J#/qu'aprefent,en ce qu 7 
_craite gener alement de tout ce qui 


concerne la Nature de l Homme. 
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DE LA GOUTE: 


(6 a 1 foit une très-fâcheufe 
MS maladie , tant à caufe 
ce per RE douleurs dont elle 
‘travaille ceux qui en DEN atta- 
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» Suite des Maladies. 
quez , que par la difficulté de 
f cure ; elle eft pourtant enun. 
fens plus fuportable que beau- 
coup d’autres maux , pour plu- 
fieurs raifons ; 1°. Parce qu'elle 
n’interefle ordinairement que des 
perfonnes aifées, & quifont en 
état de fe procurer tous les fe- 
cours dont elles ont befoin ,tant 
pour fe foulager que pour s’en 
guerir, en y remediant aufh-ôc 
que le mal s’eft déclaré. 20. Par- 
ce que les accès de la Goute 
étant d’abord aflez éloignez les 
uns des autres , elle eft moins 
dangereufe que les maladies qui 
ne donnent aucun relâche. 30. 
Parce qu’ordinairement ceux 
qui font atraquez de ce mal né 
laiffent pas de remplir à peu-près 
leur carriere , & de fournir une 
affez longue vie ;, pourvû d’ail- 
leurs qu'ils vivent fobrement ; 
mais cette vie fobre & frugale: 
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Chroniques ;, rc. 
_ n’eft pasle plus fouvent obfer- 
-vée aufli-bien qu’elle le devroit 
être pour le repos des Gouteux, 
ce qui fait qu'ils en gueriflent 
difcilement , ou qu'ils languif- 
fent long-tems, & que tôt où 
tard cet ennemi domeftique 
trop lâchement combattu leur 
devient funefte. Joint à cela qu'il 
faut convenir qu’il eft affez dif. 
ficile de déraciner totalement ce 
mal à moins de l’attaquer fans 
délai ; & de faire fans interrup- 
tion les remedes qui convien- 
_ nent pour le détruire. $ 
Cependant quelques - uns de 
ces Malades ne manqueront pas 
de nous objeter, que nos rai- 
fons font bonnes à alleouer à 
ceux qui ne connoiflent cette 
_ maladie qu'en fpeculation fans 
avoir lutté avec un ennemi fi 
formidable dans fes attaques, 
& qu'ils aimeroient beaucoup 
| Ai] 


pour impoffible,& croyant avoir 


ne: Ste des Mars 


mieux être moins partagez des. 


biens dela fortune , & renoncer 


en quelque forte aux hon- 
neurs & aux dignitez , que d’ê- 
tre réduits à pañler triftement 
leurs jours avec un fi fâcheux 
hôte ; mais ils pourront s’en dé- 
livrer en executant ce que nous 
leur propoferons. 

Ces confiderations & les en- 
gagemens de notre état nous ont 
depuis long-tems porté à faire 
de ferieufes reflexions fur la na- 
ture , les caufes & les remedes 
propres à détruire un mal, dont 
la cure radicale a jufqu’ici paflé 
fait d’aflez heureufes découver- 
tes pour là cure de ce mal, nous. 
A ae d'être en érat de con- 
foler ceux qui en font aflicez.en 
leur faifant connoître lapofibi 
dité de leur guerifon. Pour cela 
‘nous examinerons d'abord ce 
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en E CheManes Er $ 
qu'ont dit les Auteurs fur cette 
maladie,&nous propoferons en- 
fuitenotrefentiment particulier. 
Hipocrate appelle cette mala 

die fievres des jointures ; peut- 
être à caufe que les Goutes vio- 
lentes ne font gueres fans fievre; 
_ peut-être aufli, ce celebre Au- 
__ teur a-t-il entendu fous cette fi- 
_gnification linflammation infe- 
parable des accès de la Goute 
un peu violens. 
__ Un Commentateur des À pho- Lelong 
 rifmes d’Hipocrate,dans fon dif- Mede- 

; ‘Eh Cin à 
cours fur l’aphorifme 49 du 6€ p,o- 
livre , dit qu'entre toutes les ma- vins. 
_Jadies fujectes aux récidives, la 
Goute doit tenirle premier rang, 
attendu qu’il y a peu de gens qui 
_enayant fouffert un premier ac- 
cès en foient exemts pour tout le 
refte de leur viesnous ne voulons 
pas dire pourtant, continué cet 
Auteur, que la Goute d’elle-mèê. 
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6  Suitedes Maladies 
me , foit incurable ; car ilnefe 
trouve prefque pas de maladie 
_ de cette qualité quand on y re- 
medie de bonne heure, & fur de 
juites indications. 

En effec, fi la Goute ne gue- 
rit pas dans la plupart des per- 
fonnes qui en font atraquées , ce 
n'eft que pour négliger les re- 
medes propres à la détruire ; 
particulierement lorfqu’on Pat- 
taque fans differer : Mais plu- 
fieurs chofes favorifent la ne 
gligence de ces Malades, com- 
me font la legereté des premiers 
accès , les douleurs fupporta= 
bles , l'éloignement des fecours , 
& l’irrefolution qu’ils ont à pren- 
dre les remedes d’une maniere 
exacte & fuivie , & toujours dans 
la penfée féduifante dont fe flat- 
Er A Public , que la Goute n’eft 
pas une maladie mortelle. 

Une autre idée qui n'eft pas 


_ Chroniques, rc. y 
moins faufle que la premiere , 
_ confifte à s’imaginer qu'il n'ya 

point de remedes capablés de 
guerir radicalement cette mala- 
die ; mais nous ferons connof- 
tre dans la fuite de ce Traité , 
comme nous l’avons fait dans 
nos précedens, l'abus de ces pré- 
_ventions , & leur peu de fonde- 
ment. 
_ Galien dit que la Goute , où 
Ja Podagre eft une douleur des 
_ jointures produite d’une hu- 
meur Âcre qui defcend fur ces 
parties contre l’ordre naturel , 
ê& qui y étant retenué irrite les 
_Jigamens, les membranes , &les 
parties nerveufes , & corrompt 
leur humeur naturelle, | 
Parafelfe dit que c’eft un fel , 
ou une fubftance tartareufe qui 
s’'eft écoulée des chairs, & s’eft 
amañlée dans la cavité des join- 
tures contre l’ordre naturel, qui 
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infeéte, dit-il, l'humeur claireu- . 
_ fe, laquelle y eft naturellement 


contenué; empêche fon mou- 
vement ; & par fon acrimonie 


excite des douleurs , & tour- 


mente le Malade inégalement & 
a diverfes reprifes. | 
Parafelfe entend par l'humeur. 


olaireufe naturellement conte 


À 


nuë dans les jointures ,unehu- 


meur onétueufe que nous ap- 
pellons finovie : mais il y a une 
notable difference entre lhu- 


meur olaireufe & vifqueufe, &. 


la Sinovie ; en ce que la premiere 
eft un pur excrement que la na- 


ture profcrit du commerce des 


fluides comme inutil , au lieu 


que la Sinovie eft un recrément 


balfamique qu'elleemploye pour. 


la facilité du mouvement des 
jointures. se | 


Ettemuler , après Tachenius, 
dit que la caufe efficiente de la 


Chroniques , c. 9 

Goute eft un acide volatil fpi- 
ritueux vicié,d’une faveur parti- 
culiere, marié avec l’efprit in- 
fluant, qui corrompt premiere- 
_ ment la Sinovie, & affligeenfui- 
te les parties nerveufes les plus 
voifines. | $ 

Gui de Choliac définit la Gou- 
te, une douleur des jointures, 
_ caufée de fuxion d’humeurs qui 
combent fur les parties qui en 
{ont afliigées. : : 
Pigray, dit que c'eft une ma- 
ladie des jointures faite d’hu- 
_ meurs Âcres , qui piquent & mor- 
dent les ligamens , membranes, 
& parties nerveufes. 

Rafis, dans fon Livre de la 
_ douleur des jointures , dit que 
cette maladie peut être produite 
- fans fluxion d’humeurs. 
Mais A vicenne aflure avec rat- 
fon , qu’il eft rare que la Goute 
_{oït fans fluxion d’humeurs , & 
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xo Suite des Maladies 
_ qu’une douleur qui furviendroit 
aux jointures fans fluxion ne {e- 
roit pas proprement la Goute. 
Nous définirons à notre tour 
la Goute , en difant que c’eft une 
tumeur contre nature caufée 
par la congeition d’une limphe 
faline ; plus ou moins âcre , qui 
attaque pour l'ordinaire les join- 
tures , accompagnée de douleur, 
de tenfion &fouvent d’inflamma- 
tion, dont la douleur eft plus ow 
moins vive à proportion de la 
. qualité,& de la quantité de Phu-. 
mor. Quila produir. + 
La Goute peut exifter fans que 
la Sinovie s’y trouve intereflée : 
_ car fi la Sinovie pechoit en pre- 
mier lieu dans la Goute.elle cau- 
feroit encore infiniment plus de 
délordres & de plus grands 
maux ; ce n'eft donc que fuc- 
ceffivement qu’elle fe vicie dans 
certains Gouteux. 


| Chroniques , &v. IT 
… Si nous difons dans notre dé- 
finition , que la Goute attaque +. 
pour l'ordinaire les jointures , ce | 
n'eft pas fans fondement; puif- 
qu'il eft conftant qu’elle peut 
aufh affliger d'autres parties , 
comine nous le dirons dans la 
fuite. | 
Il ya des Auteurs qui font pp 
quatre efpeces de Goutes, qu’ils ces & 
tirent, 1°. Des parties où elles ne 
arrivent, 2°. De la imariere ou de 4eGou. 
_Phumeur qui les produit , 3°. tes. 
De Pintemperie qui les accom-. 
pagne , & 4°. des accidens qui 
en font la fuite. 
_ Quant aux parties où [a Gou- 
…e arrive, ils lui donnent diver- 
fes dénominations , comme font 
celles de Podagre aux pieds , 
_de Chiragre aux mains , de Go- 
» nagre aux genoux , & de Sciati- 
que aux hanches. 
L'on pourroit encore impofer . 
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12 Suite des Maladies 
divers noms à certe maladie, eu 
égard aux autres parties qu’elle: 
attaque, comme lorfqu'elle in+ 
cerefle les épaules,les clavicules,, 
la machoire inferieure, les ver- 
tebres du cou, celles du dos, les 
os du fternum , &c. Car nous 
en voyons de toutes ces fortes: 
mais toutes les fois que la Goure 
occupe d’autres articles que 
ceux des bras & des jambes, 
elle retient le nom general de 
Goute ou d'A rtritis qui vient du 
verbe Grec 4rthron, qui fignifie 
en Latin Arfticulus, & en Fran- 
çois Articulation, ou jointure , 
maladie des jointures. 
Ettemuler dans fon Traité de 
la Goute,fait mention d’un vieil- 
lard fi gouteux qu'il avoit la 
moitié du nez pris de la Goute. 
Enfin l'humeur de la Goute 
s'auogmente & fe multiplie à un 
tel point en certains fujets, qu’- 


Chroniques , Ge 13 
elle fe fair fentir dans prefque 
toutes les parties de leur corps 
par divers fimprtômes , comme 
par des rhumatifmes , par des 
coliques, par des afthmes, par 
des hidropifies de poitrine , par 
des accès foporeux qu’on quali- 
fie de vapeurs , par des vertiges, 
par des léthargies; c’eft ce qu’on 
appelle en langue vulgaire , 
Goute remontée , ce qui ne pro- 
cede que de la mulriplication & 
de lexaltation de l'humeur gou- 
teufe. | 
Touchant les differentes ef- 
peces de Goutes prifes de la ma- 
tiere ou de l'humeur qui les pro- 
duit , on peut dire qu’elles fui- 
went ordinairement celles du 
temperament des Gouteux ; c'eft 
pourquoi il y en a de chaudes, & 
de froides , ce quine peut pour- 
tant avoir lieu que par compa- 
xaifon, parce qu'il n’y a pointde 


14 Suite des Maladies 
Goutes froides abfolument par-. 
lant , attendu qu’il n’eneft point: 
fans douleur , & qu'il en eft très-. 
peu fans inflammation au tems 
de l'accès ; mais comme il en eft: 
dont les douleurs font plus vi-- 
ves dans les unes que dans Îes: 
autres,que celles-là font accom- 
pagnées de douleurs brûlantes,, 
d’une grande inflammation , &: 
quelquesfois même d’erefipele ,, 
en ce cas la Goute eît dite chau-- 
de,comparée à celle dont la dou-- 
leur eft moins confiderable : III 
yena d’autres où la douleur eff: 
plus fupportable , la rougeur: 
moins vive, & où la partie eft: 
 quelquesfois édemareufe ; c’eft: 
pourquoi quelques Auteurs en. 
diftinguent encore d’autres ef- 
peces , à caufe @e l'humeur qui 
les produit , qu’ils nomment les: 
unes fanguines , billieufes, mé. 
Jancoliques ou pituiteufes, fui- 


Chroniques, ce xs 
_vant les quatre humeurs établies 
parles Anciens, qui font le fang, 
da bile,la pituite & la melancolie. 

Pour ce qui eft des accidens 
tels que font la douleur, la fie- 
_vre, l'inflammarion, &c. ils font 
auffi des appanages & des décrez 
de lPintemperie, & du vice de 
l'humeur qui produit la maladie, 

Comme la Goute fe manifefte 
par accès en l’abfence defquels 
les malades font aflez en repos, 
à moins que le mal ne foit inve. 
teré, cela fait qu’ils demeurent 
tranquiles, & ne penfent guere 
à fe faire guerir radicalement , 
 jufqu’à ce que les accès devien- 
nent très-frequens pendant plu- 
_fieurs années , que le provigne- 

ment & la malisnité de l'hu- 
-meur morbifique leur ôte abfo- 

 Jument toute tranquilité. Ce le- 
_ vain farouche prenant alors le 
deflus dans toute la mafle des 
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16 Suite des Maladies’ 
fluides, l’on fe repent fort d’avoir 
néolivé les remedes, parceque 
les accès laiffent entr’eux moins 
d'intervales, &font plus vifs &de 
plus longue durée ; il refte dans 
le tiflu des parties afligées de 
ce mal un engorgement fati-- 
guant , un engourdifflement , & 
moins de puiflance pour l’a&tion. 
Quand laccès de la Goute 
approche , les Gouteux en font, 
pour ainfi dire , avertis par cer- 
_tains avañt-coureurs , tels que 
font la parefle du ventre, dou- 
Jeur de tête, pefanteur de tout 
le corps, par quelque chofe de 
penible dans la refpiration & 
dans le poux. Au contraire ils 
ont quelquefois la refpiration 
plus libre que dans tout autre 
tems , la tête plus dégagée & le 
ventre plus ouvert ; pour lors 
l'accès eft moins violent. | 
J ferablera peut-être aux per- 
s Â{onnes 
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Chroniques , re, 17% 
_ fonnes dénüées de lumieres &. 
d'experience fur cette matiere , . 
qu’il y a contradiction en ce que 
nous avançons touchant les pré. 
_curfeurs des accès de ce mal; 
_ mais outre que nous fommes en 
* cela fondez fur l'experience, il 
nous feroit de plus , très -aifé 
_d’en déduire les raifons phyfi- 
ques. Les malades attentifs con- 
noiflent encore l'approche des 
accès dela Goute , en ce que 
lordure qui s’amafle ordinaire- 
_ment entre les doigts des pieds 
* par la tranfpiration qui manque, 
ils commencent aufli par avoir 
quelque tenfion dans les arti- 
… cles, &c. La douleur fuit deprès 
tous ces préfages. | 
_- Les caufes de la Goutefont Les 
_ prochaines ou éloignées; c’eft-à- caufese 
. dire; qu'elles font hereditaires, 
ou acquifes, k 
L'on entend par les caufes 


JE 
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hereditaires de la Goute , celles 


qui viennent de la premiere con- 
formation , qui coulent de four- 


ce, & qui pañlent du pere dans 
Penfant , au moyen de la femen- 


ce impregnée d’un levain pro- 


pre à la produire. Les Gouteux 
engendrent des Gouteux, c’eft 


ce qui ne peut être revoqué en 
doute ; parce que les exemples 


en font trop frequents ; C’eft 


donc l'efprit de cette femence 


imbu de lefprit gouteux qui 
communique fa mauvaife qua- 


lité à l'œuf de la mere, & qui lui 


imprime en le fecondant cette 


+ 


tache originelle , particuliere- | 


ment au tems du congrès qui 
précede l'accès de la Goute ; 
d'autant plus que quelquesGou- 
teux font alors plus difpofez à 
gouter le plaifir de Pacte vene- 
rien , & qu'ils ont plus d’aétivité 


dans les parties genitales. Cet) 


Chroniques , &c. 19 
… {e fentciment d’Ariftote au Livré 


premier de gener. anim. Ch. 17; 


! 


confirmé par Hipocrate, au 1. de 


l'air, des cieux € des eaux, Liv. 


Bo uas QTrmilé.zs eh, Si: 
Les Goutes fomentées par les 
caufes éloignées ou acquifes, 


font plus frequentes, & pluscu- À 


rables que celles qui font pro- 
duites par des caufes prochaines 


& hereditaires. Ettemuler dit 
néanmoins avoir gueri un jeune 


Gentilhomme qui en avoit été 
attaqué dès l’âge de huit ans, 


\ 


ce qui n’eft pas impoñfhble , fur 


quoi on pourroit fort bien nous 
demander deux chofes. 1 °.Pour- 


‘quoi la Goute hereditaire eft fi 


difficile à guerir. 2°. Ce que de- 
vient le levain de ce mal, dont 


Pambrion eft infecté dans la ge- 
_neration pendant tout le tems 


qu’elle demeure à {e manifefter» 
Il nous femble qu'on ne peut 
B i 


SET RTS 


ao Suite des Maladies 
plus folidement répondre à ces 
difficultez , qu’en difant quant. 
à la premiere difficulté, que la 
Goute hereditaire eft très-difi- 
cile à guerir ; parce que le le- 
vain qui la caufe étant comme 
identifié dans les fluides , & avec 
la matiere dont tout le corps de 
l'animal eft formé, elle en eft 
comme infeparable , fuivant 
Pidée du Poëte , quand il dit 
qu'un vaifleau imbu de quelque 
matiere au tems.de fa formation 
en conferve long-tems lodeur. 
 Quo [emel eff 1mbutx recens, 
fervabit odorem 
Tefla din... en? 

. À fa feconde difhculté , on 
peut répondre que le levain de 
la Goute eft alors confondu 
dans la mafle des fluides , où il 
fe trouve comme noyé ;, abforbé 
& tellement afloupi , qu’il ne 
peut avoir, pour ainfi dire ,au- 
cune prife fur les folides qui 


LS 
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mont point encore de reflorts 
. fenfibles ; enforte qu'il n’agit fur 

eux qu'apreés qu'ils font dé- 
ployez , & qu'ils ont acquis de 
fufhfantes ofcilations. Hipocra- 
_æedit de plus à ce fujet,que le le. 
vain de la Goute hereditaire ne 
_fe déclare que lorfque les hom- 
mes fontcapables de generation, 
comme fi ce Prince de la Me- 
decine vouloit dire que le mal 
communiqué par la femence du 
_ pere, n’a de force que dans le 
+ems de la formation de celle du 
fils. D'ailleurs combien voyons 
nous périr d'enfans par des ma- 
_ ladies , dont les caufes nous font 
cachées , avant qu'ils parvien- 
nent dans un âge de pouvoir 
produire au dehors Îles effets de 
ce levain. 
Enfin les nouüres & Îles cour- 
_ bures des os dans les enfans ne 
: pourroient-elles pas être regar- 


_ 
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dées comme autant de produc+ 
tions de ces femences viciées ;, & 
comme des maladies hereditai- 
res: C’eit ce que nous donnons 
a mediter aux plus habiles Phi- 
ficiens, aux fentimens defquels 
nous ferons toujours foumis. 
Nous ajouterons pourtant en- 
core , que les differens effets des 
femences gouteufes dépendent 
aufli du degré d'activité de leur 
levain, de la vigueur de la vefli- 
cule fécondée , & du lieu de cet- 
te même veflicule que ce levain 
touche. Voilà, comme nous 
penfons , aflez de raifons pour 
appuyer l’exiftence des Goutes 
hereditaires. Paffons aux caufes 
éloignées ou acquifes de cette 
maladie. RARE 
Les caufes acquifes des Gou- 
tes font primitives, anteceden- 
tes & conjointes. | 
Les caufes primitives les plus 


… 


 gencrales font la bonne chere , 
ha vie oifive & l’ufage immoderé 
de Venus. 
Planis Campy rapporte huit 
caufes primitives des Goutes ; 
mais les trois que nous venons 
de citer font les principales , la 
bonne chere en eft l'arbre, la 
maladie en eff le fruit , l’oifiveté 
& le trop frequent ufage des 
femmes donnent la maturité & 
la perfettion à ce malheureux 
fruit. Aufli ne voyons - nous 
point, ou très peu, de Vignerons; 
de Laboureurs,de Charpentiers, 
de Tailleurs de pierres, ni mè- 
me de perfonnes d’un état plus 
relevé , lorfqu'ils font des exer- 
cices continuels & reglez , & 
qu'ils gardent un bon regime de 
vie, être violemment attaquez 
de la Goute. me 
- La bonne chere,& la frequenta- 
tion des tables exquifes & abon- 
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_ dantes , où les viandes fuccu.- 
Jantes, les ragoûrs de haut affa: 
fonnement , les meilleurs vins . 
& les liqueurs fpiritueufes née 
manquent jamais, font les caufes 
primitives de la Goute : car fans 
compter que ces mets exquis &k 
trop recherchez, portent tou-- 
jours à trop manger & à trofp 
boire;les convives danses fplens. 
dides repas Ss'excitent . Encore 
les uns les autres à faire, pour 
ainfi-dire , aflaut de bons mor 
ceaux & de rafades , & la fur- 
charge de ces differens alimenss 
fournit un excès de fluides dans 
les folides dont la nature fe 
trouve accablée , & fous le 
faix duquel elle fuccombe Île: 
plus fouvent ; car cette prodi- 
 gieufe quantité d’alimens four 
hit un chile trop vif, trop exal-- 
té & trop abondant, dont l’ef-. 
 ferveflence gonflant les vaif. 
| R feaux: 


\ 
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_feaux outre mefure , force leur 


diametre,& donne lieu aux écars 


des fluides. 


La bonne chere éft encore une 
autre fource de la Goute , en 
ce qu’elle devient la caufe occa- 
fionnelle des pafions, & fur tout 
de celle de l'amour qui eft des 
plus impetueufe ; c’eft aufli pour 
cette ralfon , comme nous l’a- 
vons dit, que nous reconnoif- 
fons deux puiflantes caufes de la 
Goute ; fçavoir , Bacchus com- 
me fon pere , d'autant que le vin 
pris par excès fournit dans les 
fluides un acide piquant , & un 


tartre agaçant , qui ne peuvent 
_ être furmontez par le ferment 


de l’eftomach qui en eft lui mê- 
me troublé & perverti. Nous re- 
gardons aufli Venus comme fa 


mere ; parce que c’eft dans les 


plaifirs immoderez de l'amour 
que les fubftances les plus dou 
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ces , les plus balfamiques & les 
plus fpiritueufes font difipées 
& tous les fluides apauvris : d’oit 
s'enfuivent les foiblefles & les 
défauts d’ofcilations des folides. 
Enfin la colere à quoi les hom- 
mes fenfuels font plus fujets que 
d’autres , eft un troifiéme agent 
dans cette maladie propre à en 
accelerer lesaccès : Cette paf- 
fion furieufe foüerte le fang & 
les efprits , les exalce & les dif- 
fipe 5 c'eftaufli pour cela que les 
hommes qui fe livrent à la dé 
bauche du vin y font plus fu- 
jets que les femmes. Hipocrate 
{e“ion 6, A phorifme 10 , dit 
que les femmes n'y font fujet- 
tes qu'après avoir perdu leurs 
regles. Gallien dans le commen- 
taire {ur cet À phorifme , dit que 
les Eunuques n'en font point in- 
‘commodez. Examinons tous ces 
chefs pour en tirer , autant qu'il 


ï Chroniques Ce ‘ay 
nous fera pofhble , de juites con. 


fequences. 


Il eft fare que la bonne chere 
aille fans l'excès des alimens & 
de la boïflon , particulierement 
dans le tems que les jeunes gens 
commencent à devenir leurs. 
maîtres ; parce que le levain de 
l’eftomach fort actif leur donne 
un penchant extrême vers le 
plaifir de la table , jufque là 
qu'ils fe font vanité de manger 
& boire à qui mieux mieux, fans 
en prévoir les confequences par 


: A! . La 
rapport à la perte de leur fanté. 


Le rafinement des ragoûts qui 
donne le relief aux grands re- 
‘a , aiguife non - feulement 
appetit ,; mais conduit en- 
core aux excès, & à cet engor= 
gement de viandes & de boiflons 
qui fournit un fond inepuifable 


de maladies Les vins exauis ; les 
liqueurs petillantes & diverfifiées 


Cij 
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. font autant d’appas féduifans , R 
mais corrupteurs & meurftriers , 
quien piquant le goût lufent, 
ruinent les meilleures fantez , & 
chargent les hommes d'infirmi- 
tez prématurées & fans nombre: 

Car toutes cesfenfualitez ne font 
pas fimplement les caufes de la 
Goute ; elles font encore celles 
de plufieurs autres maux , & mê- 
me de morts précipitées. En un 
mot ce font des poilons fareurs 

qui ruinent Îles fubftances foli- 
des , & qui abbatent les forces les 
mieux affermies ; ils caufent 
un plaifir paffacer dans leur 
ufage , mais ce font des plaifirs 
qui font cherement payez dans 
la fuite; puifque c’eft prefque 
toujours aux dépens du repos, 
de la fanté & fouvent même de 
la vie. Enfin nous regardons ces. 
tables délicates & fomptueufe- 
ment fervies comme une amorce 


7 
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à la fenfualité , & un piege dont 
on ne fe tire pas impunément 5 
puifque lorfqu’on s’y livre pen- 
da ntquelques tems, on n’en fort 
qu'avec des infirmitez qui fonc 
lanouir ces, débauchez , & qui 
. les menent fouvent à une mort 
prématurée ; car c’eit de-là que 
naïflent la plupart des Maladies 
Chroniques,& qui n’ont fouvent 
qu’un terme funcfte. 
_ Les hommes les plus retenus 
à une table bien garnie , com- 
mencent d'abord par tremper 
Jeur vin ; mais lorfqu’on vient 
aux entre-mets, nouveaux ob- 
jets de convoitife pour les veux, 
& de furcharge pour lefto- 
mach : Le vin de Champagne 


arrive enfuite ; car la fête ne 


feroit pas bonne fans lui : alors 
on profcrit l’eau ,le plus grand 
des diflolvans qu’il y ait dans 


la nature. Enfin des entre-mets 
Ci 
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lon vient au deffert ; pour lors 
les liqueurs font admifes qui 
viennent relever le Bourgogne 
& le Champagne , afin, dit-on, 
de mieax faire la digeftion: 
Quel abus ! Quelle illufion ! Des 
liqueurs fpiritueufes , des eaux. 
fortes , des brâlaux pour mieux 
faire la digeftion ! Tandis que. 
ces vins fumeux , ces liqueurs 
vives & animées ne font-propres 

qu’à refferrer le tiflu desalimens, 
à les raccornir , à apefantir leur 
malle , À retarder leur coétion ,. 
_& à ruiner les fonctions de le- 
_ftomach , organe fi neceflaire à 
la vie , mais dont on fe fert com- 

me d’un magazin d’intemperan- 

ce ! Quelles préventions ! Quels 
emportemens ! Nous paflons fur 
beaucoup d’autres rafinemens 
de table inventez par le goùûr 
ufé des débauchez , pour nous 
renfermer dans les bornes que 
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nous nous fommes propofées , 
quieft de faire connoître aux. 
hommes combien leur font pré- 
_ judiciables ces excès de la table, 
& trous ces divers apprèts de 
leur volupté, amas confus , ca 
hos d’ingrediens mis en œuvre 
par des pourvoyeurs infpirez des 
Parques contre le genre hu- 
main. | 
Si nous nous fommes fi fort 
 recriez contre la bonne chere, 
_ comme caule primitive d’un 
grand nombre de maladies , ce 
n'eft pas tant la bonne clfere & 


| l'ufage des bons alimens que 


nous attaquons comme caufe 
de la Goute, que c’eft leur ex- 
cès lorfqu’on s’y livre fans cefle 
& fans interruption. Au contrai- 
_re loin de regarder l’ufage mo. 
_ deré d’une bonne nourriture 
. comme préjudiciable à la fanté, 

nous fommes perfuadez que le 
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commerce moderé de la table 
 efttrés-avantageux pour fe bien 
porter, & qu'il eft prefque in- 
difpenfable dans la focieté civiles 
c'eft l'agrément desCompagnies; 
c'eft à la table où fe forme les 
plus doux liens de Pamitié , & où 
l'on en ferre les nœuds les plus 
étroits: fans elle cout languitcoir, 
par elle tout fe ranime ; c’eft là 
où prefide la joye , & où l’on 
oœoûte les plaifirs les plus inno- 
cens , où l’efprit brille & produit. 
les plus heureufes failles, & le 
cœur es fentimens les plus fin- 
ceres , 42 Vino Veritas. 

Ce que la table a de vicieux, 
confifte donc dans lexcès du 
boire & du manger; cela eft fi 
vrai que nous voyons rarement 
les jeunes gens attaquez de Îa 
Goute; parce que pendant les 
premieres années de leur vie, ils. 
font élevez fous les yeux de leurs. 


Chroniques , Sc. 
parens , qu'ils font d’ailleurs oc- 
cupez de leurs études , & qu’ils 
difipenc beaucoup par leurs au- 
tres exercices du corps, comme 
font ceux de la danfe,des armes, 
jouer à la paulme ,'& de monter 
à cheval, &c. exercices que 
quelques - uns préferent à ceux 
de la table, & qui leur convien- 
nent infiniment mieux pour leur 
fanté. | "4 
- C'eft donc particulierement 
depuis l’âge de vingt-cinq ans 

| lu à quarante, où les hommes 

fe plaifent le plus dans la bonne 
chere & au jeu des Dames ; c’eft 
pendant ces-tems-là qu'ils éta- 
bliflent le fond de la Goute , & 
de plufeurs autres infirmitez ; 
_ c'eft le rtems de leur vie où ils fe 
laiffenc entraîner plus volontiers 
- à goûter ces fortes de plaifirs ; 
_ c’eft donc de ces deux fources 
d’où découle principalement la 
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matiere des Goutes ; c’eft enfin 
endant le cours de ces années 
Libres & impetueufes des hommes 
qu ‘ils moiflonnent amplement. la 
caufe de cêtte maladie, & qu ‘ils 
prennent foin de la fomenter par 
l'amorce , ou pour mieux dire, 
par l'illufon qui les flate, & 
dont ils contractent fi bien l’ha- 
bitude, qu'ils ne pen plus 
s’en pañler. 
De ces deux grandes on 
1l naît encore ane autre caufe. 
fecrere & équivoque de laGoute, 
_ qui la rend d’ autant plusmaligne 
qu’elle ne peut être enlevée par 
_Jes remedes ordinaires. Nous en. 
tendons par cette caufe fecrete 
de la Goute , les fruits d’un 
amour impur , les galanteries 
cuifantes mal gueries we leur. 
tems, précurfeurs de la groffe 
_ verole , dont nous: pourrions 
fournir plufieurs exemples : mais 
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nous nous bornons à un éyene- 
ment tout recent. Ar: 
Il n’y a pas deux ans qu'un 
Particulier me fut amené par un 
de fes amis & des miens, pour 
me confulter fur un mal confi- 
derable qu’il avoit dans la bou- 
che. En l’examinant j appercus 
-_d’ibord un ulcere à la partie an- 
terieure & exterieure de la ma- 
choïire fuperieure , avec carie 
de fes os, toutes fes dents étoient 
noires & branlantes ; il me fit 
enfuite voir deux autres ulceres 
au fonds de fon palais, un de 
chaque côté , accompagné de 
carie des os propres de cette 
partie ; avec gonflement & erro- 
fion de la chair des gencives, & 
toute la voute du palais remplie 
de bourlets durs & calleux d’où. 
découloit une fanie virulence 
qui infeétoir le malade ; enforte 
qu'on auroit pù pañler un ftilec 


= 
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depuis les dentsincifives où étoit 
l’ulcere de la machoiïre dont l’os 
étoit aufh carié, jufqu’au fonds 
du palais où étoient les deux 
autres ulceres ; d'où il étoic aife 
d'inferer que tous les os qui 
conftruifent cette voute étoient 
dénuez de chairs &tous cariez , 
& cela avec d'autant plus ‘de 
raifon,que le malade faifoit aller 
& venir avec fa langue, comme: 
des touches de clavecin, toutes 
les dents de fa machoire, partis 
culierement lesincifives. 

Le malade m'ayant demandé 
ce que je penfois de fon mal, 
quoiqu'il fçùt bien de quoi il 
étoit queftion , ayant déja con- 
fulté plufieurs habiles gens, je 
Jui annonçai d’abord que c'étoit 
Ja verole, & une verole des plus 
fâcheufes, qu’il n’avoit point de 
tems à perdre s’il vouloit s’en ti- 
rer heureufement. 
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Convaincu de fon fort, tant 
par les habiles Chirurgiens qu’il 
avoit déja confultez, que par ce 
que je lui difois ; il ne l’écoit pas 
moins des rifques qu’il couroit 
dans le traitement de {a maladie 
en paflant par la voye de la fali- 
vation qu'on luiavoit affüréêtre 
l'unique fecours pour le guerir. 
fürement ; il s’écria pour lorsen 
fanglotant, qu’il écoit un hom- 
me perdu : je fis tout ce que À | 
püs pour le raffürer contre fes 
terreurs , mais 1l m'allegua deux 
raifons de fa crainte bien confi- 
derables. La premiere que fon 
abfence pendant le cours de fon 
traitement,porteroità fesaffaires 
un notable préjudice , parce 
quelles demandoient abfolu- 
ment fa prefence. Sa feconde 
raifon étroit le danger où lon 
s’expofeen.paflant par les grands 
remedes , & quil regardoit ce 
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danger plus à craindre pour lu 
que pour un autre, à caufe de 
la grandeur de fa maladie, qu 
étoit effectivement fa plus forte 
raifon d’apprehender ; car 1 
m'avoüa dans la fuite qu’il lu. 
étoit peri un frere dans un fem. 
blable traitement, & que deux 
autres de fes amis avoient eu le 
même fort : fur cela même je 
l’exhortai à fe tranquilifer, en 
Paffärant que je le guerirois ra- 
dicalement fans le détourner un 
feul jour de fes affaires, & fans 
l'expofer à aucun rifque pour fa 
vie, à quoi il m'objecta l'entête- 
ment où eft le Public touchant 
ces fortes de cures,tout le monde 
_ étant prevenu qu'on ne peut être 
parfaitement gueri de la verole, 
qu'en efluyant ce qu'on appelle 
les grands remedes:ic'eft même le 
 fentiment de la plüpart des Chi- 
rurgiens, & de beaucoup de Me- 


+ 
& 


k 


Chroniques , rc. ) 
decins, & ç’a été auflile mien 
pendant plus de vingt ans; parce 
que je ne connoïflois pas aflez 
parfaitement alors de plus für 
moyen qu’en fuivant cette dan- 
gereufe methode, étant encore 
dans l'illufion dont mes recher- 


.ches & mes. experiences m'ont 


affranchi. | 
PAT 
Quoiqu'il en foit, la peur de 
la mort détermina ce malade en- 
core plus que mes raifons à pren- 
dre mes remedes, tantileft vrai 


_que:.les préjugez ont un pouvoir 


defpotique fur l’efprit de la plü- 
part des hommes. Je le traitai 
donc &le oueris parfaitement:au 
milieu du traitement,lapluscon- 


fiderable portion de los dupalais 


du côté droits’exfolia dans toute 
fon épaifleur , je la garde dans 
mon cabinet avec une moindre 


_ portion de l'os du palais du côté 


gauche qui s'exfolia quelque 
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tems après : mais ce qu'il yeut 
de plus heureux dans cette cure, 
c'eft que je conduifis ce traite- 
ment de maniere,que non-feule- 
ment j'ai reparé par le fecours de 
mes remedes la fubftance folide , 
au moyen de quoi le malade fe 
trouve exempt de la fâcheufe 
incommodité de porter l’inftru- 
ment artificiel qui s’'employe en 
pareil cas, qu’on appelle obtura- 
teur du palais , pour empêcher 
en parlant un nazonnement très 
defagréable ; il y a plus , c’eft 
que jai encore reparé tous les 
defordres de fes dents chance 
Jantes qui fe font trouvées auffi 
fermes que fielles n’avoient ja. 
mais été ébranlées , pendant 
qu’il y a tout lieu de croire qu'il 
n’en feroit-pas refté une dans la 
machoire fuperieure, fi le ma- 
lade avoit paflé par les remedes 
de la falivation. Nous n'avons : 

| ‘ faié 
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‘fait cette digreflion que pour 
Finftrution des commençans, 
afin de diminuer leurs fcrupules 
& pour les mettre autant qu'il eft 
poflible au fait de la conduite 
w’ils doivent tenir dans la cure 
L ces fortes de maladies prefque 
déplorées. | 
Nous pourrions encore ajoù- 
ter à toutes les caufes de la Goute 
cy - devant énoncées , les va- 
peurs des fouffres grofliers qui 
éxalent des mineraux en les tra- 
vaillant, qui s’introduifent par. 
les pores de ceux qui les prépa- 
rent: c'eft à quoiles ouvriersqui 
font occupez aux mines, aux 
preparations du mercure, aux 
fontes du plomb, &c. font aflez 
fujets , de même qu'aux tremble- 
mens de leurs membres , & 
quelquefois à des morts fubites. 
Ces fortes de goutes font très 
differentes de celles qui fon 
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produites par la débauche ; car 
elles font pour l'ordinaire noüeu- 
fes, & les Goureux par cette 
caufe ont prefque tous le teim 
pâle, morne , jaunâtre où plom- 
bé sils font de plus fujérs comme 
nous venons de dire, aux trem- 
blemens, aux retraétions de leurs, 
membres, à la paralifie, & ils. 
deviennent quelquefois tous per- 
clus de leurs membres, par lime 
preffion que font les fouffres. 
grofhers de ces mineraux {ur 
leurs nerfs , & fur les aponevro- 
{es de leurs mufeles. Les Goutes 
de ce caractere font incurables , 
à moins d'y apporter un prompt 
fecours ; & les malades pour 
guerir font obligez de quitter ces 
fortes de travaux. Les bains des: 
eaux chaudes,comme font ce.les 
deBarege&c.y conviennent fort, 
en ce qu'elles ouvrent les pores 
de la peau, qu’elles fortifient les 
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folides, qu’elles donnent lieu à 
la tranfpiracion & à l’écoulement 
des molicules mercurielles , & 
des fouffres grofhers quiirricent 
les fibres nerveufes. 

:: Hn’eneft pas de même de la 
Goute qui eft produite par un 
levain purement venerien ; car 
cette Gouce ne fubfifte que pen- 
dant l’aétion du virus fur le 
corps du malade, parce que dès 
qu'on s’apperçoir que le mal eft 
venerien 1l eft aifé d'y donner 
ordre & de la faire cefler ; en 
tant la caufe, l'effer ne peut 


_fubffter : il eft beaucoup plus 


de ces fortes de Goutes qu'on ne 
penfe. FEU 
La maffe des fluides chargée de 
Jevains purement souteux , fuit 
le torrent de la circulation juf- 


‘qu'à ce que le virus foit fequef 


tré par les limphatiques arteriels 
 quipartencdes paroitsdesarteres 
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Suite des Maladies 
fpecialement deftinez à l’entre- 
tien des fubftances folides , telles. 
que font les ligamens , les mem 
branes & les aponevrofes des 
muicles qui enveloppent les joins 
tures,& qui fervent à leurs mou- 
vemens : toutes {ubftances dont 
le tiflu eft crès-ferré & très-fen.- 
fible. RS 
Or les molecules acides.falines: 
_acres,crochuës & piquantes quil 
nagent dans le flot des fluides 
étant pouflées par un mouve- 
ment de trufon dans le tiffu des: 
parties dont nous parlons, s’yr 
embarraflent, fe ferment à elles-- 
mêmes le paflage,& s’encognent: 
de plusen plus , d’où s’enfuivent 
des diftentions très-confrderabless 
dans la trame de ces mêmes par. 
ties,ce qui les sonflent & forcentt 
leur refort; de-là naïflent leur: 
défaut d’ofcilations, leur atonie.,, 
 & les douleurs vives & perçantes: 
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que fentent les malades dans le 
fort de leurs accès, lefquelles 
douleurs durent tour autant que 
Pefferveflence & que la roideur 
de l’humeur fubfifte, pendant 
lequel tems les acides falins font 
émouflez & attenuez, fecon- 
. dez du regime de vie humeétant, 
de l’ufage des remedes generaux 
& particuliers, ce quicontribue 
à la dilatation des pores, & à la 
tranfpiration de l’humeur,ä quoi 
fuccede le calme & la ceflation 
* de la douleur. | 

Dans le tems de linflamma- 
tion des grandes douleurs &c. les 
- malades ont donc recours aux 
Medecins & aux Chirurgiens,les 
uns & les autres font une égale 
attention aux foulagemens des 
malades , en calmant leurs dou- 
_ leurs; on feigne pour détourner 
_ la caufe antecedente du mal, le 
regime de vie eft reglé, les boïl- 
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fons font données en abondance, 
& les autres remedes calmants’ 
font employez utilement, C’eft 
pendant qu'on meten ufage ces 
petits remedes que linflamma- 
tion s’évanouit, que la fievre 
cefle , que les douleurs & les au- 
tres accidents difparoiïffent. En- 
fin le Medecin eft content de fon 
procedé par un tel fuccès, le ma- 
Jade de fon côté s’applaudit defe 
voir , à ce qu'il croit, délivré de 
es maux ; mais ce n’eft que pour 
un tems ; le malade reprend fuc- 
ceflivement des alimens plus fo- 
lides pour reparer fes forces, le 
fommeil vient à fon fecours, & 
d’une douce convalefcence ül 
affe à une ferme fanté ; alors 
1 oublie le mal paflé, & il re- 
prend fon train de vie ordinaire 
jufqu’à la rechute. 
Quand après la tempête on ef fur 
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L'on ne fe fouvient plus du Saint 


21 de l'Cra ge. 


Car la fecurité & le faux repos 


où fe eroyent les malades après 
les accès de laGoute,venansà re: 
prendre leur même genre de vie, 


fans fe mettre en peine de la cure 


radicale de leur mat, ils four: 
niflent de nouveaux materiaux 


\ % 
à un nouvel accès de la Goute, 
& fe repofans fur cette faufle 


bonnace , lhameur gouteufe fe 


multiplie , les routes qui la con- 
duifent fe di atent&s’élarciflent, 


les premiers articles qui en font 
imbus, & pour ainf dire rafla- 
fiez, reftent foibles , tant qu’en- 
fin n'en pouvant plus recevoir, 
Pexcedanteft pompé& repris par 


les conduits de renvor, &eft en 


partie porté fur d'autres join- 


_æures où elle produit le même 
* effet, de maniere que de poda- 
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gre on devient chiragre, & l’om 
{e trouve par la fuite accablé de: 
toutes les efpeces de Goutes. 
Mais ce n’eft pas encore là. 
tout le fruit de la Goute neolt-- 
gée ; l'humeur qui la produit: 
venant à fe multiplier ils’en trou-. 
ve fuffifamiment dans le flot des: 
fluides pour faire des im preflons: 
prefque fur tous les vifceres. Par: 
exemple , fur le foye oùelle fait 
des engorgemens ficheux & des 
congeltions menaçantres, fur lef- 
tomach oùelle caufe des indigef 
tions & des douleurs coliquan- 
tes , fur les poulmons où elle oc- 
- cafionne des difficultez de ref- 
pirer , des afthmes continuels ow 
periodiques ; fur les reins où elle 
porte des pefanteurs, des en- 
gourdiflemens , des retardemens 
dans la filtration de l’urine ; fur 
le cerveau dont elle appefantit 
les fonétions, & rend la filtra- 
| tion 
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tion des efprits animaux & du 
fuc nerveux imparfaire.. En. 
fin elle porte le defordre dans 
toute l’économie animale & la 
rend languifante ; c’eft là ce 
qu on appelle Goute remontée 5 
mais qu'on peut plus lesitime- 
ment appeller Goute univerfelle 
OU engorgement gouteux ; par- 
ce que tous les fluides en font 
innondez , & dans ce trifte étac 
la vie eft fi ennuyeufe que l’on 
a vû plufieurs perfonnes defirer 
Ja mort. SLT: 

Les pronoftics de la Goute 
dépendent du tems qu’il y a que 
le malade à commencé d’en être 
attaqué, de la durée de fes ac- 
ces, de leur violence, du genre 
de vie qu'ont mené les malades, 
des caufes de la maladie qui la 
font regarder comme hercditaire 
ou acquife, du fonds du tempe- 
ramment des malades, & fuivant 
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so Suite des Maladies 
| routes ces confiderations le pro- 
noftic en fera plus favorable où 
lus fAcheux ; enforte que gene: 
ralement parlant les Goutes he- 
yreditaires doivent être confide- 
rées comme plus mauvaifes que 
les Goutes acquifes, les ancien- 
nes que les nouvelles &c. Enfin. 
"erreurn'eft pasmoins orande de 
enfer que la Goute foit une ma- 
ladie qui n’eft pas mortelle,com- 
me de s'imaginer qu’elle n'eft pas 
gueriffable . nous en avons dit 
les raifons. Il eft pourtant vrai 
que plufieurs Gouteux vivent 
Jong-tems avec leurs maladies ; 
mais ce font ceux qui obfervent 
un regime regulier ; car dans la. 
plüpart, ce n’eft que lorfqu'ils. 
y font forcez par les douleurs 
qu'ils fouffrent ; ou que laltera= 
tion du levain de Peftomach leur 
te l'appetit, étant. corrompu 
par le ferment gouteux : & en 


“| se 


| Chroniques, &c.  $x 
ce cas l’on peut bien dire que ce 
n'eft pas le malade qui reforme 
fon-regime ; mais que c’eftla ma- 
-ladie qui l'oblige à le changer. 
La cure de la Goute eft donc 
d'autant plus difficile qu’elle eft 
inveteréc&que l’on a necligé d'y 
apporter les remedes convena- 
bles. L'on fçair encore que plus 
les accès font frequens & longs, 
plus la cure en eftennuyeufe, les 
- Goutesnoueufes fonc plus opinia- 
tresque cellesou il ne refte qu’un 
fimple engorgement dans la tra- 
me des membranes, des ligamens 
& des aponevrofes des mufcles 
qui les lient & qui font mouvoir 
routeslesarticulations;lesGoutes 
tuffeufes , chaulées & plâtreufes 
font incurables ; parce qu’elles 
_raccorniflent & rongent les liens 
“des arcicles ; mais elles ne font 
pas, pour l'ordinaire, fi promp- 
tement perir les malades que 
| Lt 
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celles qui font entretenuës par 
un acide vitriolique piquant & 
falin quia pris le deflus dans la 
mañle , & qui s’eit emparé du flo 
des fluides. 4 
Siles acides viciez qui caufent 
les douleurs de la Goute pren. 
nent tellement le deffus dans le 
torrent des fluides, tant humo- 
raux que fpiritueux, qu’ils fe faf- 
fent fentir dans les premieres 
-voyes par des coliques , des nau- 
fées & des vomiflemens, qu'ils 
attaquent la poitrine par des dif- 
ficulrez de refpirer & des afthmes 
qui faififfent jufqu’à la gorge, il 
arrive fouvent que les malades 
fuccombent à ces fortes d’acci- 
dens.llen eft demême lorfqu’elle 
occafionne les bluettes dans la 
vûë, des pefanteurs detêce , des 
vertiges qu’on qualifie de va- 
peurs faure de difcernement 3 
mais ce font des yapeurs très 


\ 
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menacantes contre lefquelles on 


_ne fçauroit trop promptement fe 


précautionner. 
La cure de la Goute a deux. 


 tems& deux vûës pour principal 


objet , fçavoir celui du paroxime 
& de paliation, & celui de l'ab- 
fence ou de la fin du paroxime 


de prefervation ou de cure ras 


dicale. ; 
A l'égard du tems du paroxi- 


me, commeileftexcité parun 
effort de la nature qui poufleau 


dehors les humeurs viciées & 
piquantes , il faut feconder fes 


_ mouvemens &luiaider en flarant 


d’abord lhumeur effarouchée 


& dans une efpece d’orgafme, 


& fuivre exactement les quatre 


” tems de l'accès, en adminiitrant 


en chacun de ces remis les fecours 
neceflaires fuivant la nature des 


 fymptrômes ; car quand la nature 


eff foible & que le paroxime ne 
E'ü] 
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remplit pas bien tous fes tems , 
qu'il refte dans la mafle des flui- 
des une partie de l'humeur qui 
auroit dû produire la crife par- 
faite, certe humeur fi elle n’eft 
rappellée à fa deftination peut 
être portée fur d’autres parties : 
. & devenir funelte, | 
Pour éviter cet inconvenient 
on ordonne un regime convena- 
ble, comme font quelques por 
tions diiphoretiques,on tempere 
les acides trop acres reftez en 
chemin , évitant detroprafrat- 
chir, crainte d’épaifir les fluides; | 
_c'eft pourquoi les narcotiques 

tant-pris Interieurement qu'ap-. 
 pliquez exterieurement , doi-. 
vent prudemment être employez 
dans ces fortes de traitemens. Si 
_ le corps eft crop replet, le tem- 
peramment fancuin , les parties 
trop enflammées, & qu'il y ait 
de la fievre, il faut mettre la 


| 
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_ faignée en ufage , comme dans 
toutes les autres phlogofes ou 


difpofitions inflammatoires ; car 
c'elt une erreur de penfer que la 


faignée foit nuifible en ces occa- 


fions ; puifqu’en vuidantles gros 
vaifleaux on débarraffle les 
moindres, dans lefquels fe for- 
ment toujours les obftructions, 


. on calme la fougue du fang qui 
€ft alors en effervefcence , 


on facilite la circulation de tous 


les fluides , & l’on éloigne tous 


les accidens ; mais l’ufage en doit 


_ être moderé. 


L'illufion n’eft pas moindre . 


chez Ja plupart des Gouteux 


qui penfent que la feignée excite 


Ja Goute , ou en avance laccès ; 


parce qu'il eft arrivé aflez fou- 


U4 


vent que fe trouvant indifpofez 


par des maux, comme nous l’a- 
_vons dit,qui en étoient les avant. 


coureurs , & qui demandoient la 
| E iii] 
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feignée , il‘eft, dis-je arrivé , 
que l'accès ayant immediate- 
ment fuccedé à ce remede , on 
en a conclud que c’éioit la fei- 
gnée qui avoit caufé l'accès. 
Belle conclufion !mais ces per 
_onnes-là ne fcavent pas que s'ils 
n'avoient pas été feignez , lac 
_Cès auroit été plus fâcheux , 
comme lexperience la {où vent 
fait voir; un peu de refleétion 
_{enfée doit faire revenir les plus 
_préoccupez fur ce fujer.Les lae 
vVemens anodims dans le tems 
même du commencement de 
_ l'accès, aufli-bien que les pure 
_gations minoratives en net. 
 toyant les premieres voyes font 
_€ñcore d’un grand fecours. : 

Les vomitifs peuvent même 
avoir lieu dans la fuite de l’ac- 
 cès , pour peu quils foient int 

diquez par la difpofition du 
_ malade;imais entre tous les Eme-/. 


} 
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tiques le Kermes mineral, quoi 
que moins für dans fes effets 
que tous les autres Emetiques, 
doit néanmoins leur être pré. 
feré ; parce qu'il ne fait pas de 
fi violentes imprellions {ur Îles 
membranes de l’eftomach , qu’il 
ne caufe pas de fi fortes fecoulf- 
fes à cet organe, & que d’ail- 
leurs étant diaphoretique il 
pouffe par la tranfpiration, & 
il peat exciter de legeres fueurs. 
_ Dans le déclin de Paccés les 
boiflons vulneraires , & legere- 
ment fudorifiques,font fort con- 
venables , telles que fonc lufa- 
ge du Thé leger , les tifannes 
deSquine &de Salfepareille pour 
la cure de ce mal , tant pour 
adoucir les aigres du fang que 
pour procurer la tranfpiration 
fuivant les fages confeils d’un 
habile Medecin. 

Lorfqu’on fe propofe la cure 
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radicale de la Goure l’on n’y 
fçauroit proceder de trop bon- : 
ne heure, & l’on n'y peut parves 
nir qu’en détruifant abfolument : 
dans toute la maffe des flui- 
des les levains gouceux : C’eft 
ce que nous appellons ruiner la 


caufe antecedente de la maladie. 


Après quoi l’on viendra aie : 
ment à bout de la conjointe, 
en faifant cranfpirer les parties 
afflicées,& en les fortifiant: Cet. 


un axiome conftant en Philo- 


fophie que la caufe étant ôtée 
l'effec ceffe. D. 1 


_ Le meilleur parti qu'on a crû 


devoir prendre jufqu'’à ce jour 
pour fe délivrer des cruelles 


= 


-pourfuites de la Goute , a été. 


celui de la diere & de l’ufage du. 


jait. Cetre methode afoiblit à 
la veriré l’ennemi ; maiselle ne 
l’extermine pas ; elle peut mê- 
me en bien des occafions le for- 
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tifier , nous entendons parler de 
J'ufage du lait : car il ne con- 
vient qu'après avoir fufhifam- 
ment-évacué les levains acides 
du fang , & détruit l’aigreur. 

. Ettemuler propofe deux diet- 
tes principales por la cure de 
Ja Goure, qui, dit-il, tiennent 
lieu de remedes ; fcavoir la diet. 
te fudorifique , & la diette de 
lait , il dic que la fudorifique 
étoic d'un ufage plus approuvé 
parmi les Anciens ; mais que les 
Modernes preferent la diette de 
Jair ; & il cite à ce fujet Grefe- 
Jius qui a fait un Trairé entier 
de la cure de la Goute par le 
Jak, ainfi que Wachmidius , qui 
merite , dit-il, d’être là fur la 
foi des experiences qu'il cite. On 
peut fort bien fur cet article 
concilier les Anciens avec les 
Modernes;car les diaphoretiques 
& le lait peuvent également 
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avoir lieu dans la cure de cetté 
maladie , l’effentiel en cela ne: 
git qu'à fçavoir bien choifir &. 
placer les uns &lesautres. ? 
. Les Medecins de notre tems' 
ont fuivi autant qu'ils ont pü. 
cette dernieremethodesungrandl 
Prince fort maltraité de cette: 
maladies’étoit réduit à ce genre 
de vie par le confeil de fes Me. 
decins , les vaches fes nourices: 
le fuivoient par tout ; c'eft une: 
. cuifine fans aprêt , & d'une: 
 dépenfe fort modique. | 4 

Quelques particuliers pour! 
trouver de l’adouciifement dans: 
leurs maux en ont voulû ufes: 
de même ; mais cependant plu-. 
fieurs n'ont pû long-tems la 
foutenir , & d’ailleurs , comme: 
on l’a déja dit, ce n’eft pas une 
cure radicale , elle donne feu 
lement du relâche aux grandes: 
douleurs : Elle pourroit néant. 
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Moins avoir lieu aprés qu'on 
auroit abfolument dépoüilléles 
fluides de tous les acides viciez, 
& les avoir purgez des fels acres 
dominans qui caufent le mal, 
ce qu'il eft très-poñible d’exe. 
cuter , en y joignant les antido- 
tes conyenables, 

Nous ne rapporterons pas 
ici les remedes décrits par un 
grand nombre d’Auteurs que 
nous avons citez , les croyant 
plus propres à embarafler Îles 
commençans qu'a operer la cu- 
re radicale de ce mal. 

Ettemuler eftime que le vo- 
mifflement convient aux appro- 
ches de l'accès de la Goute;mais 
qu’on doit faire préceder l'ufa- 
ge des yeux d’écrevices prépa- 
rez , dautant que l'acide a fa 
fource dans l’eftomach ; que fi” 
le vomiflement n’a pas lieu , on 
donnera de doux purgatifs , à 
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quoi on mêlera les remedes qui. 
temperent l'acide 5 par exemple 
les os humains préparez & cale 
cinez, les‘pilules aloétiques avec 
les apropriez à limitation de 
Tachenius. Li 
. Le même Auteur dit, que les 
_narcotiques ne font jamais utiles 
ni pris Interieurement , ni em- 
ployez en forme topique ; ils 
rendent, dit-il, le mal plus re 
belle ; ils empêchent le mouve- 
ment de {3 nature, & font | 
comme on dit, rentrer la Goute, 
quoiqu'ils calment un peu les 
violentes douleurs. Il va plus 
loin, & dit, que l'abus de lO- 
pium difpofe les Goureux à la 
Parakfe ; & plus bas il ne laifle 
pas d'avancer plus fürement 
quon pourroit le. donner aw 
commencement de l'accès. Ce 
n'eft quentre de mauvaifes 
mains que les narcotiques de- 
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viennent dangereux ou ant rt 
P Opium eft d'un ufage merveil- 
Jeux lorfqw’il Left bien employé. 

Ettemuler en continuant re-. 
commande fur tout les remedes 
dans lefquels dominent les fels 
volatils, comme plus propres à 
dire les acides de la Goute, 
& les chaffer dehors; il propofe 
comme fpecifique le Chamædris, 
le Chamæpichis , l'Eau Artrici- 
que , PEfprit de Sel Armoniac, 
Pefprit de vers de terre , &c. 
dont on trouve une infinité de 
formules dans Senert, Riviere 
& Vuilis. 

Quant aux Topiques ; dit le 
même Auteur , on doit éviter 
les onttueux , & les graiffleux qui 
bouchent les pores, © empêchent 
Pinfenfble tranfpiracion > Cau- 
fenc des contractions trés-opi- 
niâtres & augmentent Île mal. 
Cela eft vrai de quelques-uns, & 
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de la maniere de les employer 1 


mais non pas de tous , COMME 
nous le dirons dans le Chapitre 
fuivant ; car lorfqu'ils font bien 


choifis , comparez à la nature 


du mal , bien combinez & in- 
duftrieufementadminiftrez loin 
d'être nuifibles ils font trés-ef- 
ficaces ; c'eft ce qui git en fait. 


Ettemuler veut donc qu'au lieu 


_d’onguent ;, qu'on employe les 
emplâtrescompofées desnervins, 
& des cataplafmes chauds,il don- 


De” k 


_ne le prix aux Topiques favo- 
neux , & fur tout au baume Po- 


dagrique de Rhumelius dont le 
{avon eft la baze. Le favon de 
Venife diffout dans l’Efprit-de- 
vin, & appliqué fur le mal , eft 


un bon remede 5 on s'en fert. 


toujours en forme liquide pour 
obtenir un effet plus für & plus 
prompt, l'eau externe pour les 
Goures , l'eau de chaux vive & 


PEfprit 
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PEfpric de Sel Armoniac font 
auf d’un bon ufage. | 

+ La Chirurgie , dit le même: 
Auceur, fournit les veflicatoires 
avec les cantarides , qui font, 
dit-il , les meilleurs , tant pour 
: Papplication que pour la cure 
yadicale ; mais nous ne fçau- 
rions , “vec tout Île refpect 
que nous portons à la memoire 
de cet excelent Auteur , nous 
ne fçaurions , dis-je, être de fon 
fentiment , ni approuver les em. 
plâtres veflicatoires , nt les ca- 

. taplafmes de moutarde, par les 
mauvais effets que nousen avons 
vûs lorfqu’on les à mis en ufa- 
ge en pareil cas contre notre | 
avis ; césfortes de remedes font 
pires que le mai ils caufent des 
: douleurs infupportables , desre- 
_rentions d'urine , des brûlures, 
des ulceres & la fiévre , en por- 
ant encore de lirritation dans 
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les fluides. Les Cauteres actuels 
& potentiels ne font pas moins 
‘ pernicieux. FRS Qi 
Après avoir parlé de tous ces 
remedes propofez par Ettemu- 
ler Auteur refpeétable , nous 
allons donner quelques defcrip= 
tions de ceux de notre Auteur 
favori en fait de Remedes ; par- 
ce que nous les eftimons plus 
excelens & plus efficaces que 
_ beaucoup d’autres; d'autant que 
nous en avons fait de longues 
_& férieufes épreuves :Nous com- 
mencerons par fes remedes in= 
terieurs propres à détruire le 
vice des acides , & à dégager 


les fels Âcres dont les fluides font 


empreints , fans quoi il eft im- 
pofhble d'obtenir la cure radi- 
cale de la Goute opiniâtre. 


Dame "Ml LE, * “il 
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 Panacée d'antimoine catartique 
de David Planis-Campy. s 


Prenez une livre d’Antimoi- 
ne qui ait été deux fois fondu, 
Vicriol rubrifié deux livres, mê- 
lez le tout enfemble , & le met. 
tez enfuite dans une cornuë 
avec quatre onces de vin -aigre 
diftilé , chaflez tous les efprits 

pendant l'efpace de douze heu- 
res au feu de reverbere , alors 
déflegmez par. le bain tour ce 
qui peut fe trouver dans le reci-- 
piant , & il demeurera une huile 
jaune comme de l'or au fond du 
- vaifleau ; Prenez une once de 
cette huile, extrait d’aloës-he- 
-patique une once & demie, ex- 
“trait de turbit blanc une once, 
“extrait d'hermodates deux on- 
“ces, mêlez le tout enfemble & 
le digerez au bain lefpace de 
à À F 1} 
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huit jours , puis faites exhaler 
4 Let £ er 
à chaleurlente toute Phumidité 
fuperflue , jufqu’en telle confi- 


, lance quon en puille former 


des pilules avec Le firop d'yve 
artritique, la doze fera de qua- 
tre , fix ou huit grains, | 


: Vin medecinai antipodagrique 


- de Planis-Campy. à 


Prenez Turbit blanc, Hermo- 


… dates & Scamonée d’Halep pré 


parée avec l’eau de pluye , de 
chacun: trois onces, chou ma- 
rin fix onces, mettez tout cela 
concaffé enfemble dans un petit 
fac de toile blanche & bien clai- 
re ; Prenez enfuite du girofle, du 
gingembre ,;- de la canelle fine 
de chacun une once ; poudre 
diarodon abatis , & du diambra , 
de chacune un gros & demi 5 
pulverifez le rout enfemble, & 
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cette poudre vous la mettrez en 


“unautre petit fachet à part, Ce- 


Ja fait, prenez vingt livres de 
vin blanc nouveau qui n'ait pas 
encore boirilli, & le metrez dans 
un vaifleau d’aflez grande capa- 
cité avec les deux fachets, laif- 
fant le vaifleau en lieu chaud à 
découvere, jufqu’à ce qu’il cefle 
de boüillir ; après rempliffez le 
vaifleau du même vin blanc , 
mais purifié , étant bien bouché. 


Laiflez-le ainfi l’efpace de fix 


femaines ; à la fin defquelles re- 
tirez le vin, clair , pur & net. 


Prenez enfuice le fachet où fonc ’ 


es laxatifs, & les exprimez bien 


#ort dans la prefle, mêlant ce 


qui en fortira avec ledic vin, le 
huiflant ainfi lefpace de dix 
jours ,afin que le vin s’emprei. 
gne de nouveau des qualitez 
purgatives. Finalement prenez 


bon miel efpumé , fucre fin, de 


ES 
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- chacun une livre & demie; ca- 
nelle quatre onces que vous 
ajouterez audit vin,& paflez par 
la manche d’hypoeras, & gardez 
le tout dans des fioles bien bou- 
chées pour l’ufage. La doze eft 
de crois onces avec eau diftilée 
d'yve artritique, plus ou moins, 
felon la nature du mal & les 

forces du malade. 


Hiposras laxatif de David ; 
….  Planis-Campy. 4 


. Prenez racines d’accorus une 
once; femence d’anis & de fe- 
noüil de chacune trois gros 3 
épitime , fleurs de geneit, de 
violette, de buglofe,& d’accorus 
de chacune une poignée ; her- 
modates blanches fix gros 5 fe- 
- né un gros & demi ; turbit de- 
mi gros ; écorce de mirobolans ; 
citrins & cubebes , de chacun 
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deux gros ; cinamome, gerofle, 


garange , de chacune un SrOS 5 


vin blanc très-bon deux mefu- 


res , fucre quantité futñfante. 
On y peut adjouter fi l’on veut 


la racine feche d'oxilapatum , 
ou rubarbe des Moines, & du. 


mechoacan à difcretion, les laif- 


fant infufer pendant cinq ou fix 


jours en lieu chaud , le pañler 


par la manche pour faire l’hipo- 
Cras laxatif , la doze eft de deux 


gros , il purge fort doucement. 


Pilules éleborines anti podagriques 
de. Planis-Campj. 


Prenez élebore noir préparé. 


une livre , extrait de rubarbe 
deux.gros , extrait de fené 
deux gros & demi , extrait d'her- 
modates un gros & demi , maf- 
tic deux gros, diamufc doux 
trois gros , mettez le tout en- 
femble, que vous ferez diftiler 


LC] [ 


72. Suite des Maladies 
à feu lent: ajoutez fur la fin ef 
fence d’aloës préparé deux on- 
ces ; faites mafñle , ajoutanc en la: 
malaxant du firop de mirtille , Ja: 
doze eft d’une fcrupule jufqu’& 
deux, en en formant des pilules: 
defquellesuferezlong-temslema- 
tin à jeun,prenant par-deflus un: 
bouillon où aura cuir de la fa- 
léte , bourache & buglofe , con 
tinuant cet ufage depuis le mois: 
de Novembre jufqu'au mois: 
d'Avril , & cefler pendant l'Eté. 
Ce remede fert à la podagre: 
confirmée de nodus & de tophes,, 
la ouerifflant totalement & pré. 
fervant d’icelle. 

Voilà les remedes interieurs 
que propole Planis Campy dans 
fon Traité particulier de la Gou-. 
te, pour la cure radicale e cette 
maladie. Il en propofe encore 
plufieurs autres excelens dans fa 
Pharmacopée fpagerique,& NS 

Se (Q1R: 
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fon Bouquet chimique pour le 
même fujet, qui font auff pro- 

res à d’autres maladies Nous 
allons paffer aux remedes Topi- 
ques du même Auteur. 


Liqueur de David Planis-Campy 
contre la Podagre. 


Prenez une bonne poignée 
de limaces , autant de fel com- 
mun , comme aulli de la femen- 
ce d’hyebles ; concaffez le tout 
dans un mortier , puis le mettez 
dans une manche d’hipocras , & 
icelle fufnenduë en la cave, re- 
cevez la liqueur lubrique qui en 
diftillera , laquelle mettrez en 
un vaifleau de plomb bien bou- 


ché, & le gardez pour lPufage 5 


de cette liqueur oïgnez qua- 
tre jours durant le lieu affe&é, 


& vous verrez merveille , dit 
PAuteur. Nous croyons qu'au 
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lieu de fel commun, le fel armo- 
niac feroic encore plus efficace. 
Ou bien | 
Prenez vitriol romain, faires- 
le deffecher dans le four , telle 
quantité que vous voudrez tri. 
-turez-le avec eau marine , puis 
- mettez à putrefier dans le fien de 
cheval , tant plus long -tems , 
tanc meilleur eft. Filtrez par 
après cette liqueur , & la gardez 
pour Pufage, qui eft un linge 
moüillé en icelle, & appliqué fu 
la partie affligée. | 
Ou bien ORNE 
Prenez huile de fémence d’hye- 
bles faite par expreflion quatre 
gros ; MOMIE deux gros , cam- 
phre un gros, rendez le tout 
dans un mortier de marbre en 
forme de liniment , duquel la 
partie malade fera ointe. : 
Les feüilles d’hyebles appli- 
quées dans le declin de l'accest 
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font d’un grand fecours. l'es fe: 
mences de cette plante pilées & 


prifes interieurement , purgent 
doucement les ferofitez : elles 


font bonnes pour les Goureux, 
& pour les Hydropiques. L'on 


peut encore faire avec le fruit 
de cette plante étant bien mur, 
un miel purgatif pour prendre 
en lavement. 


Poudre artritique de Planis- 
Camp}. 


Prenez Hermodates , Turbit 


très-bon, diagrede, feüilles de 
fené , rapure de crâne humain, 
-fucre , de chacun un gros ; mê- 
lez enfemble & faites poudre 


trés-fubrile, la doze eft d’un 


 {crupule au martin avec eau d'y- 


ve artritique par trois ou quatre. 
jours de fuite , elle purge douce- 


ment toutes les fluétions poda- 


| griques. Gi] 


w 
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Baume anti-podazrique de Planis- 
Carnpy. 
Prenez une livre de vitriol 
_ calciné jufqu’à couleur flave , 
miel vierge avec fa cire comme 
on le prend aux ruches une li- 
vresterrebenthine quatre onces; 
vervene , romarin, de chacune 
fix onces ; mêlez le tout & difti- 
lez par alambic à feu lent en 
arene, jufqu’à ficcité ; cefait, 
laiez refroidir, puis prenez la 
tête de mort qui fera fpongieu- 
fe & noire,& faites-la réverberer 
jufqu’au blanc ; pulverilez-le  & 
après mettez par- deffus la H- 
queur qu'enaurez tiré, laquel- 
le vous rediftilerez pour la fe: 
conde fois , & garderez pour Pu- 
fage. Ce baume appaife promp- 
tement la douleur de la Goute. 


1 
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Catapläme bon pour le même effer, 


Prenez fiente de vache noire 
une livre, miel trois onces , alun 
deux gros , un jaune d'œuf , bol 
d'Armenie une once. Faites ca- 
taplâme avec eau de veronique, 

& vin-aigre ce qu’il en faudra , 
ajoutant fur la fin du camphre 
un gros. | | 


Baume mitigatif de la podagre 
de Planis-Campy. 


Prenez maftic,oliban, mirrhe, 
ammoniac, pedelium , opopo- 
nax, fagapenum, mumie, de cha- , 
cun deux onces , tartre une . 
once & demie, vitriol une livre, 
 eau-de-vie quatre livres; diftilez 
par alambic , & de certe liqueur 
oignez la partie, 
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<lutre Baume de Planis - Campy. 


_ Prenez huile de la machoire 


4: . à ee 
inferieure d’un vieux cheval de 


pofte , huile des os humains ex- 


pofez plufieurs années au Soleil 


& à la Lune, huile de fang de 


cerf, rectifiez de chacune une 


or ce , huile de carrons , de teré- 


benthine, &de genievre,de cha- 


cune trois onces; mettez enfemt- 


ble&diftilezaubain;delaliqueur 


° / 1 . ; 
qui en découlera , oignezla par- 


ue afiligée. Quelques - uns ne 
prennent que l’une des trois pre- 


amieres huiles fufdites ; maisje les 


y aimifes routes trois pour plu- 
fieurs raions.La purgation avec 
les pilules fuivantes doivent pré- 
ceder l’ufage de ce Baume. 


Pilules mercurieles anti-podagri- | 


ques de Planis Camp}. . 


Prenez Mercure précipité 


( 
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avec l’or demie once , aloës he- 


patique dépuré en eau d'yve 
artritique, par fepe fois deux 


gros ; fleurs d’antimoine rever- 
| ER un oros.fafran d'acier de- 


D 
mi gros, mufc de Levant quatre 


rains ; réduifez le touten ma{- 
fe avec effence, ou extrair defte. 
chas arabic , y ajoutant cinq 
ou fix goutes d'huile de vitriol, 
Formez de cette mañle pilules 
comme petits pois , defquelles 


donnerez une le matin à jeun, 


une fois leulement par chaque 
femaine. 


Autres Pilules anti-podagriques 
du méme AuteHr. 


Prenez aloës lavé neuf fois 
avec eau de confoulde moven- 


ne, un gros & demi ; tintures de 
# ei] : de corail, de perles,d’an- 


_ timoine & des carrolins, de cha- 
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cüne douze grains ; mirrhe rou- 
ge , thus blanc préparé ; de 
chacun demi gros ; vraie cor-. 
ne de licorne quatre grains , fa- 
fran vulgaire fepc grains , mufc 
de Levant deux grains, ; faites . 
mafle avec firop magiftral anti- 
podagrique, formez pilules com- | 
me pois , defquelles en donnerez 
deux le matin à jeun. 


Onguent mitigatif du même 
AUTEUT. 


Prenez de l’eau de la troifié 
me dillilation du fang humain. 
fept onces, graifle humaine une 
once , huile rofat demie once, 
favon de Venife liquefié demie 
once ; faites onguent, dont vous . 
oindrez chaudement la partie. 
jufqu’à l’entiere guerifon. Il fe ‘ 
conferve dix ans, fi on le con: : 
ferve en lieu frais. 


+ 
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DU RHUMATISME. 
NT OUS traitons du Rhu- 


matifme immediatement 
après avoir traité de la Goute, 
a caufe des rapports que ces ma- 
Jadies onrentr’elles, tant du côté 
des caufes qui les produifent , 
de celui des accidents qui les ac- 
compagnent, que de celui des 
remedes qui conviennent pour la 
cure de l’une & de l’autre mala- 
die : avec cette diference néan- 
moins , qu'il n’y a qu’un certain 
nombre de perfonnes qui font 
attaquées de la Goute  & qu'il ÿ 
en a très-peu qui n’ayent fenti 
pendant le cours de leur vie 
quelques atteintes de Rhumatif- 
mes ; que ceux qui ont des atta- 
ques de Goutes en fouffrent de 
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plus frequentes recidives que dut 
Rhumatifme, que la Goute fe: 
fair le plus fouveñt fencir aux: 
jointures & aux parties nervetis. 
fes, & que le Rhumatifme s’é- 
tend indifferemment fur toute: 
Phabitude du corps , & qu'il mo 
_ lefte indiftin@&ement le corps des: 
mufcles, leurs fibres nerveufes &: 
aponevrotiques & leurs conduits: 
charnus ; que la Goute eft ordi 
_nairement accompagnée de tu-. 
meurs , de chaleurs ; & d’inflam. 
mation, & non les Rhumatifmes. 
. Enfin nous voyons des Rhuma=. 
tifmes gouteux & des Goutes: 
rhumatifantes, & alors les accès 
de Fane & de l’autre maladie: 
- font de plus longue durée, les: 
douleurs en font plus vives, & 
la cure plus difficile. FES 

Il ne nous eft pas permis de 
rapporter autant de deffinitions 
du Rhumatifme que nous en 
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avons donné de la Goute ; parce 
qu'il ya peu d'Auteurs qui en 
avent traité , quoique cette ma- 
ladie foic fort frequente & qu'’el- 
le fafle cruellement fouffrir ceux 
qu'elle attaque , & que d’ailleurs - 
elle foit quelquefois très rebelle 
aux remedes. | 

- Nous deffiniffons le Rhuma- 
tifme , une maladie douloureufe 
& poignante, qui empêche l’ac- 
tion des parties qu’elle occupe, 
caufée quelquefois par l'infilcra- 
tion, le dépôt & Pobftru&tion 
d'une lymphe viciée , ou char- 
gée de fels acres. 

Les differences des Rhuma- 
tifmes fe tirent particulierement 
des parties qu'ils attaquent ; fur- 
quoi nous les diftinguerons d’a- 
bord en univerfels & en parti- 
culiers. | ee 

Les Rhumatifmes univerfels 
font ordinairement accompa- 


AS 
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gnez de douleurs de tête, de 
_ fiévre, d’infomnie, & quelque- 
fois d'enflures & boufhiflures des. 
membres, comme dans la leu- 

coflegmatie. . 
Les Rhumatifmes particuliers: 
attaquent quelquefois les bras, 
& quelquefois les jambes. Ceux: 
‘qui acraquent les parties fupe-. 
rieures comme les bras , inte-. 
reflent fouvent les jointures de: 
l'épaule, les clavicules, fouvent: 
même les vertebres du col, celles: 
du dos, & fatiguent la refpira-. 
tion. Pot | | 
Ceux qui attaquent les parties: 
inferieures, comme font les cuif-- 
fes & les jambes, occupent auflii 
très-fouvent les regions des reins, 
de l'os facrum & des hanches 5: 
quelquefois un feul côté, d’au- 
tres fois lesdeuxenfemble;& lorf-- 
que l’humeur peccante s'arrête: 
fur Les aponevrofes des mufcles: 
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malifs & profonds qui fervent à 
mouvoir les cuifles, & qu'elle fe 
répand fur le fafcialata qui eft 
prefque cout nerveux , les dou- 
leurs en font extrêmes, & de 
longue durée, furtout lorfqu’il 
fe mêle à l'humeur qui produit 
ces Rhumatifmes quelques le- 
vains gouteux ou veneriens ; 
comme il arrive aflez fouvent. 

Il peut auffi fort bien arriver 
des Rhumatifmesaux partiesex- 
terieures de la tête , lorfquel’hu- 
meurrhumatifante fe répand fur 
les mufcles frontaux & occipi- 
taux , qui font prefque tout ner- 
veux. En effet nous voyons toûs 
les jours dans la pratique que les 
grandes douleurs de tête fe cal- 
ment par l'ufage des remedes 
generaux,& par le regime de vie; 
mais qu'il en faut quelquefois 
venir à des remedes particuliers. 
Lorfque ces douleurs rhumati- 
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fantes n’occupent que la partie: 
pofterieure de la tête, qu’elles: 
_fe répandent fur la nuque du. 
col, ou elles caufent ce qu’on ap-. 
pelle torticoli, & fur les épaules,, 
la tête en eft dégagée. IL peut: 
auf arriver des torticolis partie. 
 culiers & indépendamment de: 
ces fortes de Rhumatifmes,ceux-. 
ci ne font pas de longue durée 
les frequentes recidives des Rhu.. 
matifmes font foupconner aux: 
gens éclairez qu’il y a dans les 
fluides quelque mauvais mêlan-. 
ge, & ces prefomptions font: 
affez bien fondées pour lordi-. 
naire. | ce à) 
_ Les caufes des Rhumartifmes: 

font interieures & exterièures 5 
les caufes intérieures font pref-. 
que les mêmes que celles de la. 
Goute , parce qu’elles dépen-. 
dent prefque toujours de la con. 
duite dans la maniere de vivre, 


‘en 
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& que c’eft ordinairement de 
cette fource d’où procede la de- 
pravation des fluides : dumoins. 
devons nous confiderer ces cau- 
fes intérieures, comme les effets 
de la dépravarion de lalymphe, 
ou comme une lymphe degene- 


’æ) 
rée de ces qualitez douces & bal. 


famiques k devenuës falines & 
acres , laquelle en s’accrochant. 
par les fels hériflez qu'elle pre- 
fente danslie tiffu des membranes 
& des autres fubftances nerveu- 
fes, ellelesirrite, les agace en 
s’infinuant dans leurs fibres par 
leurs pointes crochuës,d’où s’en. 
fuivent les vives douleurs que 
caufent certains Rhumatifmes ) 
& qui empêchent les libres mous 
vemens des membres affectez, 
Les pointes angulaires des fels 
acres que RAA Iymphe ; 
ainfi enclavées dans la trame des 
membranes & dans le tiffu des 
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autres parties nerveufes qu’elles 


_moleftent,& danslefquelleselles 


excitent des divulfions poignan- 
tes&dilacerantes,doivent caufer 
les douleurs très-aiguës aufquel- 


les font fouvent expofez ceux 


qui font fujets aux Rhumatif- 
mes, de même que de limpuif- 


fance des membres qui en font 
entrepris, | 


. Tout ce que nous difons de la 
nature.& des effets des fels acres 
contenus & dominans dans les 
fluides qui arrofent nos membres 
& qui produifent les violensRhu- 
matifmes, eft trop évident pour 


-n’en être pas perfuadé ; mais. 


pour s’en convaincre encore plus 
pleinement , il ne faut que faire 


. attention aux violentes douleurs 


que fouffrent quelques perfon- 
nes attaquées de ce mal, furtout 
lorfque la neceffiré les oblice à fe 
remuer , ou même loriqu'on les 
remué 


s 
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remuë pour quelques befoïns ur- 
sens ; car elles ne font pas tou- 
jours en écat de fe remuer d’elles- 
mêmes , tant elles font accablées 

_ par les extrêmes douleurs qu’el- 

les fouffrent, ce qui les force 
aloïs à faire les cris les plus per- 
çans. Ce ne peut donc être que 
de la roideur des fels infiltrez 
dans le tiffu nerveux des parties 
fenfibles , d’où procedent de fi 

cruelles lamentations. * 

-Il y à plufieurs caufes exte- 
rieures des Rhumatifmes, com- 
me font les chutes,les coups, Pair 
froid , les bains froids, le fejour 
tlans les lieux bas & humides, 

Phabitation dans des maifons 

nouvellement bâties, pafler fu- 

bitement d’un air chaud dans un. 
lieu froid , s'endormir lons-tems 
fur lherbe & couvert d'arbres 
touffus qui fourniffent beaucoup 
|d’ombrage , comme fous un 


H 
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noyer, lorfqu’on a chaud, refter 
long -tems à un vent coulis & 
froid , &c. Toutes ces particules 
d'air froid & humide s'infinuent 
au travers des pores de la peau, 
_ & donnant aux fluides des difpo- 
fitions à leur épaifhflement , re- 
‘gardent la circulation de tous les. 
fucs, & ralentiflent la diftribu- 
: ion du fuc nerveux & desefprits 
animaux,qui font les principaux 
‘inftrumens de tout le corps &c 
de la liberté de routes fes aétionse 
Les Rhumatifmes, ainfi que 
la plû part des maladies,ont pour 
Vordinaire quatre tems differens 
qui font , leur commencement, 
leur augmentation, leur état & 
Jeur déclin. Nous avons dit pour 
Vordinaire, parce qu'il eft arrie 
vé quelquefois que l'état du mal 
s'eftrrouvétout-à coup avec le: 
commencement ; cet ce qui 
seit trouvé particulierement 
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 forfque les maux fe font déclarez 
a nuit, & ont faifi les malades 


en dormant, qui s’éveilloient 
avec des douleurs afreufes & de- 
fefperantes. | 

_ Dans le commencement des 
Rhumatifimes,dansleurcoursor- 
dinaire, les douleurs font legeres 
& fupportables, & pour lors les: 
membres ne font qu'engourdis , 
& leur action n’eft pas totalement 
empêchée, mais feulement dif- 
ficile & penibles parce que la 


Iymphe viciée qui les produit 


n'eft pas tout-a-fair hors de fa 
route, & que fa petite quantité 


écartée n’a encore fair qu’une 
| 
| 


lecere impreflion fur les parties, 
fans avoir fait divulfion ni écar- 
tement aux fubftances. | 

* L'augmentation de ce mal ne 
fe manifefte qu'autant que les 


{els Âcres fe font multipliez & 


éxalrez dans les fluides, qu'ils’en 
His 
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eft beaucoup engagé dans les 
fubftances nerveufes qu'ils ont 
“énramées. Il en eft de même des 
_acides & des aigres dominans 
dans la lymphe , fuivant que 
leur émancipation eft plus con- 
_ fiderable , & qu’ils fe font frayez 
des routes plus diverfes & plus 
érenduës dans les parties ner- 
veufes qu'ils irritent fans cefle 
par leur prefence & parleur 
 contaë actuel. Voilà donc ce 
ui augmente la douleur, le 
défaut d’ofcilations, & l'empé- 
chement de laétion des mem- 
bres. , | 
© Dans lPérat de cette maladie ; 
toutes les erruptrions cachées 
font faites, les ftaces des fels: 
acres font établis dans le tiffu. 
des fibres nerveufes, & dans rou-. 
tes les porrofitez que ces fels: 
tiennent caprives & hors d'état: 
d'agir ; en un mot elles en font: 
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raflafées & continuellement ir- 
ritces. C’eft pour lors que les 
douleurs font d'autant plus vives 
& plus fatisantes , qu’elles font 
continuelles, & que l’aétion des 
membres affligez eftrotalement 
abolie. Etat malheureux & dé- 
plorable pour les malades ! 

Enfin lorfque la maladie eft 
dans fon declin, les douleurs 
deviennent plus fupportables & 
les autres accidents plus mode- 
rez, ce qui n'arrive qu'après 
que les fels acres ont été fuflifam. 
ment diflous , fondus & érmout- 
fez , ou que les aigres du fang 
ont été adoucis par un regime. 
de vie humectant & délayant, 
qu'ils ont été en partie évacuez 
par les faisnées , par les diapho- 
retiques & par les purgatifs bien 
comparez à la nature du mal & 
proportionnez au temperament 
desmalades , joints aux applica- 
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tions des remedes exterieurs les 
plus convenables. ii 
Il paroît par tout ce que nous. 
venons de dire à l’occafñon dela 
caufe des Rhumatifmes, que la: 
-Iymphe ne pêche pas feule dans 
la production des Rhumarifmes,. 
mais. que le fuc nerveux y a bon- 
ne part ; aulli eft-il certain que 
les conditions du fuc nerveux 
fuivent de près & font très-fuf- 
 cepribles desqualitez de la mafle 
des fluides dont ils émanent. 
-Cela étant ainf, il n’va au-. 
e J < , 
cun lieu de douter que les fluides 
étant furchargez de fels acres, 
ou d'acides corrofifs ,ileft d’une. 
neceflité indifpenfable que le fuc. 
nerveux qui en elt produit tien- 
ne beaucoup de leurs qualirez, 
d'où il fuit du même principe 
que les efprits animaux qui font 
_diftribuez aux parties malades en: 
font troublez. | 


Fi Chroniques , &c.  9$ 
| Sinousajoutons encore à tous 
ces chefs d’accufations des fui- 
des viciez comme caufes des 
Rhumarifmes, le mélange des 
levains étrangers dont nous 
avons parlé, qui font des com- 
plications dans cette maladie , 
ne pouvons-nous pas dire qu'il - 
ne peut refulrer de ces mêmes 
mixtIOns que de erès - grands 
maux ; d’une longue & difficile 
guerifon, & que l’on n’en peut 
obtenir radicalement la cure, 
qu'on n’en ait détruit au préala. 
ble toutes les complications. 

Or fi des Rhumatifimes ordi. 
naïires & fans aucun foupcon de 
levain verolique &c. ont refifté 
pendant plufieurs mois à tous les 
remedes uftez pour la cure de 
ces fortes de maux , même À de 
prétendus remedes fpecifiques , 
diftribuez par des gens fans 
connoïfance & fans aveu, de- 
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vons-nous nous étonner fi Pon 

ec na pu parvenir à la guerifon 

_ dece mal, lorfqu'il seit trouvé 
long-tems fomenté par de fem- - 
blables caufes ; puilaw’il arrive 
fouvent qu’elles en font lefeul & 
unique foyer, comme nous Pa- 

vons vü fouvent arriver, la ma- 
ladie s’expliquant par la fuite par 

des démonftrations univoques. = 
Prono- Le pronoftic des R humatif- 
fic, mes peut fe tirer ou de leur ef. 
fence, ou de leurs caufes, du 
temperament des malades, de 

leur âge & des accidens qui ac- 

compagnent la maladie. | 

A l'égard du pronoftic tiré de 
Peflence du Rhumatifme, ou. 
des caufes qui le produifent,nous 
devons envifager celui qui eft: 
produit par des caufes interieu- 
- res, & qui conftituent fon ef-. 
fence aétuelle, comme plus mau- 
vais pour l’ordinaire, que celui 
- qui 


DEN à 
+ ) 
M 


Chroniques , Ge. à 
qui fera occafionné par des cau- 
fés exrerieures , furtout lorfqu'il 
s’eft joint aux caufes interieures 
quelques femences gouteufes , 
veneriennes &c. C’eft auñi ce 
qui fair que les Rhumatifmes 
gouteux font fi rebeles aux re- 
medes , & que ceux qui partici- 
pent d'une virulence venerienne 
ñe ouerillent parfaitement, com- 
me nous l’avons dit, qu'après 
avoir abfolument détruit le vice 


introduit dans les fluides, par le. 


quel cette maladiea été,ou imme- 
diatement produite , où devenuë 
compliquée ; ce qui peut s’ac- 
complir facilement , non par le 
Aux de bouche , comme le pen- 
ent ; plütôc par tradition & par 
prevention qu'autrement , læ 
part des Praticiens; mais par 
les remedes bien comparez à la 
aature de la maladie, qui font 
our Le moins auffi fûrsque ceux 
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du flux de bouche que nous im= 
‘prouvons,étantincertains & fou-. 
vent très-préjudiciables à la vie 
des malades , ou les mettant. 
dans un danger éminent, COM- . 
- mé on n’en voit que trop d'e=. 
xemples. | Vie | 
Il eft donc de la prudence de 
ne point faire de pronoftic déci- 
fif fur cette maladie qu'après en 
lavoir fait un examen très-{e- 
rieux , aprèss’ètre {uffifamment 
inftruit de fa nature , & en avoir. 
bien démêlé toutes les circonf- 
gances ; car plus la matiere qui 
fait le mal pêche en quantité & 
en qualité, plus la maladie eft 
rebelle aux remedes. À 
Si le Rhumatifme attaque une 
perfonne d’un remperament dé 
Hicat & naturellementinfirme, le 
pronoftic n'en peut être trop: 
circonfpect. Fa 
Enfin le jugement que nous, 
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faifons des Rhumartifmes, eû 
égard. aux accidents qui les ac- 
compagnent , c'eft que ceux qui 
font compliquez de fievres, de 
grandes douleurs, de limpuif. 
fance des membres, de treflaiile. 
mens , de convulfions , de flo- 
gofes, d'emphyfemes &c. fonc 
plus à craindre que ceux qui . 
ont exempts de la plüpart de 
ces fymptômes. | 

Souvent les Rhumatifmes ne 
deviennent univerfels que pour 
les avoir negligez dans les com- 
mencemens , & lorfqu'ils n’oc- 
Cupoient. encore qu'une partie, 
comme nous l'avons vû arriver 
plufieurs fois à des perfonnes qui 
ont été enfuice dans l’impuiffan- 
ce d’agir pendant plufieurs mois 
& qui n'ont été rétablis qu'après 
de” longues & cruelles fouf- 
frances. 

: La cure duRhumatifme dé- 
| L'ij 
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pend donc de Îa connoiffance 
parfaite de cette maladie, & de. 
fes differences, d’où il s'enfuit. 
.  quela maniere de proceder dans” 
_ Fadminiftration des remedés qui. 
Jui conviennent n’eft pasfi indif-. 
ferente qu’on le penfe commu=. 
nément ; le trairement de ce mal 
demande par confequent beau- 
coup de difcernement & une 


crande experience pour Y bien. 
2 0 R 


lé 


réifir; aufli font-ce des fautes. 
que l'on commet dans le traite-: 
ment de cette maladie, d’où naît 
leur durée,à caufe de la mauvaife. 
methode qu’on fuit. dans leur: 
traitement. ÿ 
Ii y aencore une raifon pref=! 
qué generale qui contribuë à las 
durée du Rhumarifme, c’eft que 
les malades ne regardant pass 
cette maladie Comme dangereu= 
fe, felivrent aux avis du premiers 
| venu qui leur donne des remedes! 
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fans ordre , fans mefure & fans. 
aucunes connoiflances de caufes: 
£'elt donc le plus fouvent à de 
tels procedez que font dûés lo- 
piniâtreté & la durée des Rhu. 
matifmes;car loin que la maladie 
cede quelquefois à des remedes 
hazardez, mal comparez à fa na- 
ture, & inconfidérement pla- 
cez,ces précendus remedes qu’on 
ne laille pas de dire fpecifiques, 
ne fervent le plus fouvent qu’à 
irriter le mal & à le rendre plus 
farouche : après cela doit-on 
être furpris de la longue durée 
de certains Rhumartifmes dont 
on auroit été bien-tôt délivré {1 
l'on s’y éroit bien pris? 

Ce qu'il y a de plus certain en 
ceci , c'elt que pour parvenir 
‘heureufement à la cure du Rhu- 
macifme ,-il faut, quand il y à 
plenitude , commencer le traite- 
ment par-défemplir les gros 


Tu] 


21% 


xos Suite des Maladies 
vaifleaux, prefcrire au malade 
ün regime de vie {obre, rendant 
Shunmetter & À adoucir l’âcreté! 
du fang , afin de faciiirer la cir- 
culation des fluides dans les pe- 
tits conduits obftruez , procu-, 
rer les fecretions & la décharge 
de trous les fucs recrementeux 3 
car c'eit par ces remedes gene- 
raux que nous prenons des indi- 
_ cations füres pour bien placer 
les remedes particuliers. C’eft. 
par-là generalement parlant que 
nous terminons avec fuccès la 
cure des maladies les plus fà- 
cheufes , fouvent même beau-. 
coup de Rhumatifmes font-ils. 
gueris par les feuls remedes ge-. 
neraux. | 
Et comme entre les remedes 
generaux la faignée tient ordi-ài 
nairement le premier lieu, fur 
tout , comme nous venons de le® 
dire, lorfqu’il y a plenitude aux, 
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 vaïfleaux , elle doit d’abord être 
mife en ufage ; cependant avec 
beaucoup de moderation ; car 
fi d'un côté ce remede mis en 
œuvre appaile la douleur, cal. 
me les accidents &favorife l’efi- 
cacité des autres remedes en dif- 
tendant les folides ; d’un autre 
côte étant indifcretement admi- 
niftré & outré dans cette mala- 
die, & dans plufieurs autres , il 
produit plufieurs mauvais effecs 
fouvent même irreparables, par. 
ticulierement dans les perfonnes 
âgées. 1°, Parce que la faignée 
outrée denuë & affoiblit tous les 
folides , en énervant leurs ofci.. 
Jations qui font très-neceflaires 
pour animer & hâter les fucs en- 
gourdis & en ftaces, & pour en 
faciliter la tranfpiration. 

1°. Elle épuife la fource des 
efprits animaux qui font lame 
de nos actions & de nos mouves= 
mens, X ïïi] 
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3°, Elle caufe laffaiflemens 
des tuniques des vaifleaux, & \ 
déprime leur ton, au defaut 
duquel les conduits Iymphati- 
ques qui partent des parrois des 
arteres font affoiblis , tombent 
dans la langueur , & la Iymphe … 
croupit: Or la lymphe croupif- . 
fant dans fes conduits s'aigrit ; : 
& les parties attaquées de Rhu- 
matifmes languiflent , d’où ik. 
s'enfuit que loin que lesdouleurs 
diminuënt, elles augmentent, 
& lation des parties eft fufpen- 
duë , au lieu qu’en faignant me- 
diocrement, l’on retranche d’un … 
côté le fuperflu du fang dontles . 
vaifleaux étoient furchargez , 
d'où procedoit une bonne partie | 
du mal ; & de l’autre par le re-… 
gime de vie on introduit dans les » 
vaifleaux desfucs doux,balfami- 
ques & calmans qui remplacent \ 
en partie le fang'évacué parla 
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faignée, portent le calme dans le 
flot des fluides,appaifenc les dou- 
leurs , tranquilifent le malade & 
le confirment dans la fanté. 

Les bains chauds font encore 
au nombre des remedes gene- 
raux,& quoique ce remede fem- 
ble ne faire autre chofe qu’en- 
vironner & laver les parties ex- 
terieures , il ne laiffe pas de pé- 
netrer la profondeur des parties 
par des millions de porrofirez ; 
& de traverfer les fubftances du 
corps les plus folides , & l’eau 
par fes molecules ovoides fines 
& pliantes s’aflocie , pour ainfi- 
dire, & entre de concert avec 
le regime de vie doux & tem- 
peré , & s'inhinuant dans tous 
les fluides , elle en diffoût les 
{els Âcres , noye les acides , & 
procure une flexibilité convena- 
ble aux fibres qui fe trouvoient 
réduites en crifpation. C’eft par 
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ces moyens bien & duëment eme. 
ployez qu'on parvient au point. 
heureux de réduire les molecu-. 
les viciées & étrangeres,de met=. 
tre les fluides dans un jufte équi.. 
libre avec les folides , d’où dé- 
pend abfolumenc la cuerifof 
des malades & leur conftante 
fanté. | «À 
Nous n’entrerons point dans 
une limitation précife du re- 
gime de vie qui convient au. 
traitement des Rhumatifmes , 
comme des boüillons de poulet 
émulfionnez , des émulfions par- 
ticulieres , des coulis de ris , des. 
_apofèmes , &c. non plus que des. 
tifannes , des lavemens & au- 
tres remedes , foit calmans, diu-. 
retiques , diaphoretiques , &c.. 
qu'on peut employer dans ces. 
occafions , fuivant la nature des. 
Rhumatifmes , & l’exigence des 


— à 
cas j parce que dans le plan que. 
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nous nous fommes formé pour 
Ja conftruétion de cet ouvrage, 
nous nous fommes impofé la 
loi de ne point toucher autant 
que nous pourrons nous en dif- 
penfer ,au lot de Mefleurs les 
Medecins aufquels il appartient 
de bien dire, de bien écrire & 
de bien placer les remedes inte- 
rieurs , comme chofes qui leur 
font dévolués , & dont ils font 
une particuliere étude ; toute 
notre vüë ne tendant qu’à abre- 
ger le tems fariganr & en- 
nuyeux des douleurs de ceux 
qui font attaquez de violents 
Rhumatifmes, & de procurer la 
guerifon de ceux qu’on n’a pu. 
maîtrifer par l’ufage dès reme- 
des ordinaires, furtout de ceux 
dont la cure eft retardée par de 
fâcheufes complications ; ne 
croyant pas néanmoins devoir 
nous interdire la liberté de cer- 
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tains remedes extérieurs des! 
bons Praticiens , & de quelques. 
intérieurs qui (oué PA 
du moins par leurs qualitez À. 
à la plupart de ceux qui exer-à 
cent la Medecine, ou parce qu'-. 
ils ne fe trouvent pas dans les. 
Auteurs les plus uftez, ou parce. 
qu'ils n’y ont pas donné aflez 
d'attention. De plus , c’eft que. 
toutes nos recherches ne tendent 
qu’au bien : public pour linftru- 
ion des Commençans , & en fa- 
veur des malades qui font leurs 
féjour dans les lieux éloignez” 
des Villes & des Medecins. … à 
=. Lors donc que les Rhumatif=-l 
mes ne cedent pas aux remedes\ 
generaux , quils fe rebellents 
& fe roidifient , pour ain 
dire, contre l’ufage de quel 
ques remedes particuliers , lon 
eft obligé pour s'en délivrer d'au 
-Voir recoursaux remedes les plus 
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fpecifiques + Or la fpecificacité 
de ces remedesconfiite dansieur + 
comparaifon avec la nature des 
maux qu'on veut détruire , aux 
qualitez propres à dépoüiller les 
fluides de leurs mauvaifes qua- 
litez, & en féparer les molecules 
viciées : En forte que pour bien 
réüflir dans ces occafions, il faut 
neceffairement employer en mê- 
me tems les remedes interieurs 
bien comparez à la nature du 
mal, & les remedes exterieurs 
bien combinez avec les inte- 
rieurs : Car en ufant bien de ces 
moyens , l’on attaque & lon 
pourfuit lennemi dans tous fes 
retranchemens. On l'y force, & 
on détruit abfolument la caufe 
de ia maladie ; ce n’eit que par- 
là qu'on vient à bout de délivrer. 
les Malades de leurs douleurs. 
Aufi avant la découverte de 
nos remedes particuliers , com- 
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bien en avons-nous vû pafler. 
nombre de mois, & même des. 
années. entieres dans des fouf-. 
frances inexplicables ,& enfin y 
fuccomber ? » - 4 
… Les remedes particuliers qu'on 
‘employe pour la cure des Rhu=. 
matifmes qui n'ont pas cedé à. 
l'ufage des remedes generaux E 
font les diuretiques , les diapho-. 
retiques , les hydragogues , les. 
fondans , & quelquefois Îles, 
émetiques 5 mais ces remedes. 
pour étre efficaces doivent être. 
choifis, préparez , combinez &. 
adminiftrez de maniere qu'ils. 
ne portent aucun trouble dans 
les fluides , & qu'ils ménagent. 
les folides qui demandent beau-° 
coup d’égards ; car les maladies 
ont leurs fraudes & leurs fubter- 
fuges qui trompent les Mede-. 
cins dénuez d'experience & peu. 
appliquez. L'aphorifme même 
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d'Hipocrate qui nous enfeigne, 
qu’oùu eft la douleur , [à eft le 
mal , n’eft pas vrai en toutes ren- 
contres ; car le lieu de la dou- 
leur n’eft pas toujours celui où 
eft le foyer de la maladie 5 un 

rand mal fe produit quelque- 
33 fi fourdement , & le lieu de 
fon fiege eft fi éloigné , qu'il n’ap- 
partient qu'aux Medecins & aux 
Chirurgiens conformmez dans la : 
pratique de bien pénetrer les 
caufes cachées des maux rebe- 
les & leur veritable caractere, 
pour éviter de fe méprendre 
dans l’adminiftration des reme- 
des , ces méprifes étant toujours 
fatales aux malades , mortifian- 
ces pour le Medecin & difgra- 
cieufe à la Medecine. 

Les remedes exterieurs con- 
nus de tout le monde dont on 
fe fert quelquefois aflez heureu- 
fement pour la cure des Rhu- 
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matifmes après avoir employé! 


les remedes generaux , font»! 


éomme les linimens faits avec, 
le favon de Genes & l’eau-de= 
vie, dont on frotte legerement. 
& long-rems les parties afiligées 
devant un feu de farment ; on! 
employe l'onguent Martiatum 
au même ufage; la moëélle de 
Cerf fonduë avec égal poids 


: d'huile de vers , de milleper= 


tuirs, de petits chiens , ou d'au 
tres huiles nervales , le baume 


tranquile : les huiles de palmes ; 


de laurier 9 laxonge humaine 


| préparée avec les herbes aro- 


matiques , &c. Tous ces ini 
mens font d’un bon ufage , & 
propres à calmer les douleurs! 
de certains Rhumatifmes ; maiss 
fi nous avons vü quelques ma. 
lades foulagez par ces remedes 
nous enavons vû d’autres aufli 
dont les douleurs n’en font de} 

| venuési 
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venuëés que plus infuportables, 
uoiqu’il en foit , nous ju- 
geons à propos d’avertir lesCom- 
mençans , qu'il faudra lors qu’- 
ils mettront en pratique ces li- 
nimens qui font bons par eux= 
mêmes , ou lorfqu'ils fe fervi- 
ront pour la même fin de quel. 
ques remedes onétueux, aroma- 
tiques où autrement , qu'il fau- 
dra, dis-je, ne pas employer une 
trop grande quantité de ces re- 
médes à Ja fois , & de n’en met- 
tre fur les parties afiligées ; que 
ce qu'il en faut pour en péne- 
trer les pores, enforte qu'il ne 
œefte rien fur la peau après les 
friétions faites ; parce que ce 
qui refteroit venant à fe lier 
avec là matiere de la tranfpira- 
tion feroit un enduit plus nuifi- 
ble qu'avantageux au malade. 
Ce que nous difons à ce fu- 
jet , quoique très-fimple , prou- 
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ve fuffifamment que c’eft autant 
& plus la maniere d'employer 
les remedes. qui les rend efh- 
 caces , que leurs qualitez & 
leurs vertus mêmes ; puifque 
nous voyons fouvent qu'un bon 
remede , lorfqu’il eft mal mani- 
pulé ou mal placé , au lieu de 
foulager Je malade, lui devient 
inutile , & quelquefois perni- 
cieux. : 
Non feulement, nous confeil- 
lons que toutes les fois qu'on 
voudra faire des frictions, de 
n’employer de liniment que ce. 
qu’on jugera neceflaire pour pé- 
netrer les pores des parties dou- 
loureufes ; mais encore d’efluyer. 
Ja peau avec des linges fins & 
médiocrement chauds, aprèsles. 
fritions faires,pour enlever tout 
ce qui pourroit refter d' adhe= 
rent à la peau , afin de la rendre. 
aufli nette qu’ellé étoir avant les 
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fritions : Il feroit même avan- 
tageux pour les malades après 
ces friétions faites, de bafliner 
legerement les endroits avec de 
bonne eau-de-vie de lavande, 
de genievre, ou avec quelqu’au- 
tre eau fpiritueufe ; parce qu’au 
moyen de toutes ces petites pré- 
cautions les malades n’ont point 
le défagrément d’avoir autour 
d'eux de mauvaifes odeurs, ni 
de malpropretez , ce qui n’eft 
pas d’une médiocre fatisfattion, 
fur tout pour des perfonnes qui 
font naturellement propres & 
deficates ; joint que le tout con- 
‘court au bien de la chofe. Le 
mare du vin dans le-tems des 
vendanges , les étuves , & la ré. 
€eption de la vapeur des décoc- 
tions des herbes vulneraires & 
aromatiques font encore des 
moyens qu'on peut utilement 
€mployer pour la cure des Rhu- 
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matifmes de longue haleine. : 
: Lorfque lesRhumatifmes font. 
aflez rebeles pour. ne fe pas ren-, 
dre à ces premiers remedes , les 
Medecins qui fe trouvent alors, 
allez embatraflez ont recours à 
l’ujage des eaux chaudes & ful-. 
fureules , comme font celles de 
Bourbonne ,deS. Aman, d’Aïx-. 
la-Chapelle , de Barege , &c. 

Il y a pourtant des Rhumatif- 
mes affez opiniatres, pour ne pas 
ceder aux remedes que lon va: 
chercher fi loin ; alors la der- 
niere reflource eft de dire : que, 
la maladie eft incurable , com. 
me il s'en trouve efeétivement! 
quelques-unes ; fouvent par la, 
faute des malades , comme nous” 

Javons avancé ci-deflus ; quels 
quefois aufh pour avoir pris des. 
remedes À contre-rems, & qui 

-- ont été adminiftrez par des gens! 
peu entendus dans la bonne me 
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thode de guerir ces maladies. 
Après avoir décrit les reme- 
des generaux & particuiicrs uf- 
rez dans le traitement des Rhu- 
matifmes ; nous en propoferons 
quelques-uns de la façon de Pia- 
nis-Campy notre Auteur favo- 
ri , qui à rempli fa Chirurgie 
d’excelens remedes. Cet Auteur 
dans fon Bouquet chimique pro- 
pofe comme un remede très-fpe- 
cifique pour la cure des Rhu- 
matifmes les trochifques de tur- 
bit mineral de fa defcription, 
comme elle fuit. 


Trochifques de surbit mineral. 
à * 


Prenez mercure précipité & 
dulcifié, … demie once. 
Agaris trochifqué , I OCE. 
Poudre fine de jalap, demie once. 
Poudre de coloquinte, 2 gros. 
Sucre fin bien pulverifé,dez, lu. 
Gomme tragagant, 1 8705 G dem 
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PREPARATION. 


Faites diffoudre votre gomme 


tragagant dans l’eau purgative. 


Pendant qu’elle fe difloudra, 


vous mêlerez votre précipité! 


agaric & poudres avec votre fu- 


cre dans un mortier de marbre. 


avec fon pilon de buis. Le tout 


étant bien broyé & mêlé , vous: 


mettrez par‘deflus votre gomme. 


diffoure ; mêlerez & empârerez 


bien le tout enfemble à coups 


de pilon , & en formerez des tro. 


chifques. 


© Liniment du mime Auteur. 


Prenez huile anodine ani. 
male, demie once... 


Huile anodine minerale, 2 gros. 
Huile de fang de cerf compo-. 
Fée, © 3 £ro5.. 


= 


* Huile anodine vegetale,dew.gros 
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Savon de Venife liquefié , 4 gros. 
Moëlle dépurée de Cerf, 4 gros... 
Graifle d'ours, 1 once. 

Par l'huile anodine minerale , 
l’Auteur entend l’efprit univer- 
fel corporifié aux entrailles dela 
terre 5 par l'huile anodine ani- 
male , il entend l'huile & le fel 
tirez du fang humain mêlez en- 
femble , & par l'huile anodine 
vegetale , il entend l’opium ; de 
tous lefquels remedes incorporez 
& mêlez enfemble, il compofe 
fon liniment. 


Autre liniment du méme Auteur, 
| | | 
Prenez huile de  milleper- 


US , demie liv. 
Terebenthine de Chio, dem, 
Huile laurin , 4 onces, 


Huile d’afpic, rowce dem. 
Bayes de genievre, | 


Clouds de girofle, 


0 
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-Macis, 2 Sn Si 
Noix mufcade, 
Canelle , de chacun demie vnee. 


PREPARATION. 


On concaffera les fubftancess 
qui doivént être concaflées, 8 
l’on réduira en poudre celles quil 
+: Lo être réduites ; qu'om 
méêlera enfemble avec huile, 
pour les incorporer dansun vai£: 
{eau de verre en bouché,qu'om 
enfermera dans du fien chaud 
de cheval pendant un mois phis 
Jofophique. On paffera enfuite: 
toute la matiere à travers un lin®s 
ce bien fort & aflez délié. Ce: 
linimenc eft admirable pour Jai 
cure des Rhumatifmes, & mê +. 
me pour la Paralifie. 
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DE LAPAR ALISIE, 
T7 par occafion de l Apoplexie. | 


2 


OMmmEnotre deffein n’eft 

pas de traiter ici fimple- 
ment de la Paralifie confiderée 
dans fon étroite fignification , 
nous ne fçaurions nous difpenfer 
de fuivre à cet égard l’extention 
que lui ont donné ü n grand nom- 
bre d’Auteurs,& même la ma- 
hiere qu’elle eft concuë de la 
art des Medecins modernes. 
. La Paralifie eft deffinie par le 
lus grand nombre des Auteurs, 
ine réfolution , relaxation , & 
moliflemens des nerfs , ou de 
quelques parties nerveufes de 
IOtre corps. 

Ce mot réfolutioh , vient du 

erbe Latin refolvo, je réfout : 
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Ce terme eft d'après Hipocrate 
& Galien, & l'interprétation que. : 
Jui donne Celfe lui eft très-con- # 
venable ; car par la réfolution 
des nerfs , il entend auf celle 
des tendons , des mufcles & des ï 
ligamens des jointures ; par le 
moyen defquels les organes agif- | 
fent , & les parties joüiflent de. 
leurs mouvemens. : 
La Paralifie eft donc propre-. 
ment l'atonie , ou un défaut du. 
reffort des fibres des mufcles ;,. 
ce qui arrive par l'interception.. 
des efprits animaux dans ces par- 
ties , nottament dans leurs ten 
dons ; dans leurs aponevrofes ; 
& dans les ligamens qui environ 
nent les articles , lefquels étant: 
rélouts & relâchez deviennent! 
incapables de mouvoir les mem 
bres : C’eit ce qu’on appelle Pas 
ralifie. | FR : 
Mais comme il ne fufht pas au 
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Medecin de connoître fimple- 
ment une maladie par fon genre 
pour la bien traiter, & pour la 
conduire à une heureufe fin ; & 
que pour ne s’y pas méprendre, 
il doit encore fçavoir démêler 
toutes fes efpeces & fes diffe- 
rences : C'eft ce que nous allons 
tâcher de faire ici, afin d'éviter 
 lillufion à laquelle on peut être 
expofé dans beaucoup d’occa- 
fions , parce que cette matiere 
eft très-embroüiliée dans la plus 
part des Auteurs qui en ont 
écrit , confondant prefque tous 
la vraie Paralifie avec la Para- 
plegie , la Paraplexie , l'Emiple- 
gie & même le Parefie. 

Il eft vrai que toutes ces ma- 
Jadies ont pour principe l’affe- 
étion des nerfs ; néanmoins dans 
les convulfions permanentes ou 
paflageres , & même dans cer- 
tains Rhumatifmes , quoique les 
ne SPL 
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nerfs fe trouvent affectez ,onne. 


qualifie pourtant pas ces mala- 


. dies du nom de Paralifie ; par- ‘ 


cé que les caufes en font diver- 
{es , & prefentent à l'efprit du 


Medecin differentes indications 


à remplir pour: leur curation. 


Lors, par exemple, qu'il ar- à: 


_ rive à la fuite d’une legere Apo- 
plexie , que le fujet qui en eft 
attaqué , avant recouvert l’ufa- 


ge de fes fens ,fetrouve entre- … 
pris de tout un côté de fon corps, | 


ou de quelques-uns de fes mem- 
bres , fans pouvoir aucunement . 


+ 
À 


en difpofer , on a coutume de 1 
dire que l’Apoplexie eft dépe- , 


nerée en Paralifie ; c’eft même … 


le nom reçû par les Medecins, 


foit qu'ils négligent le terme 
propre de la maladie, foic qu’ils » 
s’en fervent par habitude , ou 


à. 


ù 
; 488 
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pour fe mieux faire entendre 


du peuple. Le premier mal ef 


LR 
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pourtant toujours exiftant ; & « 
demande pour fa guerifon les 

mêmes rèmedes ; parce que c’eft | 
une À poplexie particuliere. D 
I éft vrai, que les nerfs qui 
font diftribuez aux fens inte- 
rieuts, écourdis du premier coup 
de PA poplexie , ont été dégagez 
par les prompts fecours que l’on 
a donnez au malade au tems de 
fa chute : Tandis que le prin- 
cie des nerfs moteurs desmem- 
bres relâchez eft demeuré af- 
feété , du moins s’il y a eu quel- 
que dégagement dans le princi- 
pe , les nerfs moteurs font-ils 
demeurez engorgez , & la caufe 
du premier mal fubfifte ainf 
prefque dans fon entier, C’eft 
proprement la Parapleocie qui eft | 
une fuite & un fimptôme de PA- 
poplexie non mortelle. . | 
La Paraplegie commence néan- 4 
moins quelquefois par elle-mè- 
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me , alors c’eft proprement uné 


è 


Paralifie de caufe interieure 5 … 


elleeft plus traitable que celle 
qui fuccede à l Apoplexie, en 


-4 


3 . 3 , NP 
ce qu alors il n’y a qu'un côté 


de la moëlle allongée d’intereflé: 


Mais afin de mieux démêler le : 


caractere de cette maladie , & 
ne laïifer aucune occafon de 


doute fur cette matiere dans Pef- 
prit des Commençans., nous al- 


lons examiner les differences de 


 PApoplexie non mortelle confi- … 
derée dans fes caufes , & les fui … 
tes de cette maladie, d’où dé- : 
rive la Paraplegie qu'on quali- … 


fie du nom de Paralifie. 


L’A poplexie telle qu’elle puif- î 
{e être , eft une chute fubite du « 


corps avec perte ou privation de : 


4 É 


fentiment & de mouvement ; à 


| 


a" 
2 
\5e4 

a 


l'exception du barement ducœur w 
& des arteres, par lefquels on n 


diftingue ces malades de ceux. 


KE 
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qui font morts ; enforte qu'il 
femble alors que le malade ait 
été frappé d’un coup de foudre, 
avec diminution plus ou moins 
grande de la refpiration , & plus 
ou moins de râlement & de ron- 
flement , ce qui rend auffi le mal 
plus ou moins perilleux. 

Nous établirons trois efpeces 
d’Apoplexies d’entre celles que 
nous nommons non mortelles , 
ou de Paralifies qui fuccedent 
aux chutes apopleriques. La pre- 
miere eft appellée Emiplegie , 
qui eft une affection & un rela- 
chement de la moitié du corps, 
foit la droite ou la gauche qui 
s'étend depuis le haut de la tête 
jufqu’aux extrêmitez inferieu+ 
res. 

Il eft aflez furprenant de voir 
un homme tout d’un coup pri 
vé de l’ufage de la moitié de lui- 
même, tandis que l’autreeft bien 
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vivante & agiflante, fouvent le, 
malade balbutie , ne pouvant 
s'expliquer nettement à caufe 
qu'un côté des mufcles de la lan-. 
gue eft en Paralifie. Nous tâche 
rons de rendre raïfon de ces: 
phénomenes en parlant des cau: 
fes de cette maladie. : 
La feconde efpece d’Apople- 
xié non mortelle , eft celle qu'on. 
appelle innominée , qui eft celle 
dans laquelle on eft privé de fen= 
timent & de mouvement depuis 
Ja têre jufqu’aux extrèmitez,touel 
ce quieft au-defflous du cou de-. 
meurant perclus, pendant que! 
les veux voyent, les oreilles en 
rendent , &c. Cette efpece eft ra. 
re ; mais elle arrive. à 
La troifiéme & derniere ef 
pece d’Apoplexie gueriffable 
_eft celle qui eft fuivie de la pris 
vation du fentiment & du mous! 
vement d’un ou plufieurs mem 
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bres ; c’eft celle que nous avons 
nommé Paraplegie. Voilà trois 


| 


efpeces d'Apoplexies legeres , 
que les Auteurs ont coutume de 
rapporter à la Paralifie donc ils 
font un nom generique : Toutes 
ces diftinct'ons fe trouvent dans 
Ettemuler. | rer. 
: Cet Auteur dit que Lindanus 
démontre & foutientavecraïfon 
qu'Hipocrate, & quelques An- 
ciens diftinguoient lApoplexie 
d'avec la Paralifie ; qu'ils rap- 
| 1e à l'A poplexie les ma- 
ladies que nous rangeons fous la 
aralifie , & que c'eît en ce fens 
qu'Hipocrate diftinguoit l’A- 
poplexie en legere & en vehe- 
ente ; mais cette diftinétion 
peut avoir pour objet chez Hi 
pocrate l’Apoplexie mortelle & 
celle qui ne left pas ; celle- 
ci qui eftfuivie de Parapleoie , 
felon que cer Auteur S'en ex- 
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plique dans l’aphorifme 42 -dew 
Ja 2e. fection, de laquelle nous” 
pourrons donner Pexplication à 
la fuite des caufes de cette ma-# 
ladie.. 4 
Nous allons prefentement ex: 
_pliquer ce que c’eft que la Para 
_lifie dans fon étroite fignifica- 
tion , en la diftinguant de la Pan 
raplegie qui fuccede à l’A pople# 
xie legere. Il nous femble quem 
-voici fon vrai caractere. : 2 
19. Ces deux maladies diffe 
rent à raifon de leur origine ; cars 
la Paraplegie fuccede particu-# 
- Jierement aux maladies du cer-4 
veau & de la moëlle de Pépine ,4 
& par confequent elle eft unew 

- fuite de l’A poplexie lesere dont 
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elle tire fon origine. La vraie” 


Paralifie au contraire fucce-# 
de à d’autres maladies , ou 
dépend de quelques caufes ex 
terieuresinous en avons và quel# 
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uefois fucceder au fcorbut , 
quelques violentes coliques , & 

des Rhumatifmes ; il futñt pour 
ela que quelques nerfs princi- 
aux qui fe diftribuent aux mem 
pres foient affectez. 

_ Du côté des caufes exrerieu- 
es , nous en avons vû aufh plu. 
ieurs fois fucceder à des chutes, 
x à des coups, foit par la lezion 
le la fubftance du cerveau, ou 
par celle de la moëlle de l’'épine ; 
in ou deux exemples fufiront 
our prouver ce que nous AvaN= 
jons. | 
Il y a plus de quarante ans que 
’accompagnai un Maître Chi- 
rurgien de Paris, qui fut mandé 
dans fon quartier pour voir un 
eune homme qui éroit combé la 
ère la premiere en defcendant 
dans fa cave ; on l'en tira para- 
itique de tout fon corps, jouif- 
jant de fes fens ; il fe plaignic 


RO: 
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d’une grande douleur au cou 3 


foutenu par ce lac; un inftant 


. & on lui fic quelques legeres em 


_& le mouvement fe rérablirent x 


— 


le Maître Chirurgien que jac 
compagnois jugea d’aburd pa 
l'accident fuivi de la douleur dt 
cou, qu'il y avoit quelque dés 
rangement aux vercebres de cets 
te partie , & compreflion à |æ 
moëlle de l’épine ; il fit fur Î 
champ un lac qu'il ajufta pañl 
deflous le menton , & à la nuque: 
du cou , & fufpendit le malade 


js 


après on entendit une legeré 
clodication par le replaceme 
des vertebres,& le malade dit 
qu’il étoit oueri ;onle faigha L 


brocations nervales & firitueu 
fes pour fortifier les parties qu 
avoient fouffert ; le fentiment 


huit jours après le malade agit: 
{oit à fon ordinaire. Ce fut au 
prompt fecours qu’il dut fon fa 
He | LES 


» 
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Toutes les fois qu'il arrive : 
es demi-luxations aux verte- 
res , & en confequence des 
ompreflions à la moëlle de lPé- 
ine ; le mal eft donc mortel à 
1oins que l'on ne foit prompte- 
senc fecouru , & quelquefois 
1ème les fecours deviennent-ils 
autils ; par Pimpoflibilité où l’on 

de pouvoir les rendre efhca- 
és , comme on va le voir dans 
éxemple fuivant. | 
| Il y a environ quinze ans qu 
ine Servante de cuifine dans 
ine grande maïfon , tomba d’un 
ntre-{ol dans la cour {ur fon 
ant fans pouvoir fe relever: 
Dn la porta dans fon lit, j'y fus 
handé , la malade fe plaignit 
lun engourdiflement dans les 
uifles , & dans les jambes, 
lvec impuiflance de les mou- 
oir. Je jugeai d'abord qu'il y 
Lvoit commorion dans la moëlle 


1 
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de l'épine : J'examinai cout for 
_ corpsavec attention fans eÿ trou? 
_ ver aucune bleflure, ni dépla®t 
cement dans lesos. Je la faignait 
& lui frottai les cuifles & les james 
bes avec de lPeau-de-vie cam} 
phrée. Le même jour , M. Bos: 
tentuy mon Confrere y futn mans. 
dé en confultarion. Nous examis 
names la malade tout de nous! 
veau en tous fens , & particulies 
rement l'épine ans y trouver! 
aucun dérangement ; la Paralis: 
fie continua malgré tous nos fe= 
coursavec fuppreflion des urines 
& des matieres ftercorales, com 
me il arrive toujours en pareil 
cas j on lui procura parart des? 
évacuations.mais,toutes nos pe 
nes furent inutiles , la malade 
mourut le quatorziéme re 4 
fa chute. ; 


_ . Chroniques , @C. T3ÿ 
à une commotion , où affaif- 
fement de la moëlle de lPépi- 
ne à l'endroit de l'os facrum ; 
atrendu qu'il n'y avoit aucun 
déplacement dans toute l’éten- 
due des autres vercebres de l’e- 
pine. Il arrive aufli Paralifie à 
fon des playes, lors , come 
me on l’a déja dit, quele prin- 
cipal nerf qui fe diftribue dans 
un membre, eft coupé , ou lorf- 
qu’il eft rongé par une matiere 
corrofive dans certains abcès. 
: 2°, Ces deux maladies diffe- 
rent en fujet : car c’eft le prin- 
cipe des nerfs qui eft affecté à fa 
fource dans la Paraplegie , & 
cette maladie n'arrive que par 
le vice du cerveau ,de la moël- 
e allongée , ou de la moëlle de 
’épine qui interrompt le cours 
des efprits animaux & du fuc 
nerveux qui font la caufe im- 
imediate de tous les mouvemens 
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& fentimens du corps ; au lieu 
que ce font les nerfs coupez; 
ou comprimez ; les tendons, & 
les apponevrofes qui {e termi= 
nent ou qui enveloppent les 
jointures , qui font bleflez dans 
la vraye Paralifie. 
3°, Elles different à l'égard 
de leurs fimptômes ; car dans la: 
Paraplegie le mouvement volon- 
taire , & le fentiment dutoucher 
font ordinairement perdus en. 
même rems ; au lieu que dans la. 
vraye Paralifie ils reftent le plus. 
{ouvent en entier l’un ou Pau-" 
tre, Le plus fouvent c’eft le mou-. 
_vement feul qui eft perdu , ou. 
fimplement diminué avec uns 
fentiment très-douloureux dans! 
le membre. Nu 
_ On pourroit encore ajouter 
une quatriéme difference aux. 
récedentes ; c’eft que la veri-ù 
table réfolution desnerfs , oulaw 
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 Paraplegie demeure prefque tou- 
Jours en même état jufqu’à la 
fin de a vie des malades ; par- 
ce qu'onn'a poinctrouvé jufqu’à 
_ prefent de remedes aflez éner. 
_ giques pour en obtenir une cure. 
_ radicale, furtout lorfque la Pa- 
| raplegie fuccede à PApoplexie , 
dont lorigine eft au centre du : 
cerveau, au lieu que la vraye 
| Paralifie & le Parefie peuvent 
| être gueris. s 
| Il paroît par routes les raifons 
‘que nous venons d’alleouer que 
Les Paralifies de caufes exterieu- 
res demandent pour leur traite. 
| ment une conduire & des reme- 
des differens de ceux de la Pa- 
| raplegie ou de la Paralifie aui 
| furvient à l'A poplexie , & qu'ils 
doivent être diverfifiez dans lu- 
| ne & dans l’autre fuivant la na- 
jeure &t les dégrez du mal , le 
læmperamment des malades , 
| 
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leur âge;la faifon de lannée,&c. : 
. Voilà , ce nous femble , les 
_efpeces de Paralifies fufifam-. 
ment décaillées ; mais pour nous 
conformer aux notions recuës, 
& au goût le plus general, nous 
confidererons toutes réfolurions. 
de nerfs ; toutes déprava-. 
tions , ou abolitions de mouve- 
ment & de fentiment dans quel- 
que partie , & par quelque caufe. 
que ce foit, fous le nom de Pa-. 
ralifie , quoique ces acceptions. 
_ foient fouvent abufives. oi 
Si lon a vü le mouvement per-. 
du dans la vraye Paralifie, & leu 
fentiment fubffter ,on a vüauff | 
des perfonnes confiderées com- : 
me Paralitiques ; en qui le fen-\ 
timent étoit perdu , & en qui le 
mouvement des parties s’eft con." 
fervé ; ce font de grandes pré- 
_ fomptions de ouerifon quand 
cela arrive. | A 
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 Ettemuler fait mention fur 
Je rapport de Boyle, d’une fil- 
Je de dix -huït ans, qui avoit 
perdu le fentiment du toucher 
fans la perte abloluë du mou- 
vement, cet Auteur ne s’en ex- 
plique pas autrement ; ce qui 
pouvoic proceder du vice des 
nerfs qui fe terminent en tuni. 
ques à la fuperficie du corps, 
À que le cours des efprits ani- 
maux fut intercepté dans leurs 
conduits, d’où procede l’aétion . 
du mouvement. | | 
| Le même Auteur fait men: 
tion d’une hiftoire rapportée par 
| Harvée d’une autre fille du mê- 
me âge , laquelle-avoit perdu le 
fentiment , qui d’ailleurs étoic 
'visoureufe & agiflante , & qu’é: 
tant confulté fur cet évenement; 
il foupçonna que le mal proce- 
doit d’une affection hifterique , 
qu'il confeilla au pere de la fille 
E Mi 
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de la pourvoir d’un jeune mari, 
que le pere ayant fuivi le con-! 
{eil du Medecin , fa fille fut 
promptement guerie par l'ufage 
de cet agréable remede Peur-, 
être la maladie étair-elle de com-. 
mande & concertée avec l’a+ 
mant car le fexe eft fecond en. 
inventions ,& ne manque point 

derufes fur ce chapitre.L'amour, 
eft un grand maître en fait d’ex-. 
pediens, & fait fouvent des mi-. 
‘racles. 4 
Quoique nous n’ayons pü nous 
difpenfer de faire entrevoir dansi 
l'application des differences de” 
la Paraplesie & de la Paralifie 
quelques caules de ces maladies, 
nous ne nous croyons pas dif 
penfez pour en avoir une plus 
parfaite intelligence , de les exa-n 
miner plus particulierement ,w 
afin qu’au moyen d’une connoif-W 
fance plus précife de ces mala-# 
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dies, nous puiflions entrepren- 
dre de les guerir avec plus de 
fuccès; car dans la premiere que 
nous eftimons être la Paraplegie, 
on doitavoir particulerementen 
vüé l’ufage des remedes inte- 
rieurs;parce que la caufe du mal. 
eff interieure,& qu’elle a fon pre- 
nier fiege dans les fluides; mais à 
l'écarddel’autre,cefontlesreme- 
des exterieurs qui y conviennent 
plus particulierement ; comme 
| Ce de caufe exterieure ; 
on pas que dans l’une & dans. 
l’autre de ces maladies, les re- 
medes interieurs & les exterieurs 
ne puiflent être fuccefivement 
Employez avec efficace ; c’eft 
par de femblables examens que 
nous prenons les plus juftes in- 
dications curatives. 
Les caufes de toutes les Apo- 
plexies peuvent êtreconfiderées, 
pu comme prochaines ou com- 
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me éloignées 5 les caufes pro-n 
_ chaines ont toujours pour prin-b 
cipe l'interruption du cours des 
_efprits animaux , foit que leurs 
retardement procede de conge- 
ftions formées de longue main, 
dans la fubftance du cerveau,qui, 
preflent & étranglent leurs cons 
duits, foit qu'elles fe foient faites 
fubitement par des fluides arrë- 
rez, foit enfin qu’elles foient cau-# 
fées par des épanchemens des 
fang à l’occafon de la ruptures 
de vaifleaux.Lescaufes éloignéesk 
& exterieures capables de cau 
{er de violentes commorions , ouM 
des épanchemens de fang danse 
le cerveau, peuvent auffi pro 
duire des À poplexies : Celles-ci 
ont abfolument mortelles fi Por 
n'y remedie promptement pafh 
lPoperation du trépan. | 

_ Les Médecins ont donc cou=! 
tume de diftinguer deux fortess 
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d’Apoplexies de caufe intericu- 
re, l’une de fang , l’autre de 
[ymphes ou de pituites felon les 
anciens. | | 
 L’Apoplexie de fang peut ar- 
river en deux manieres par rap- 
A aux qualitez de ce fluide, 
Çavoir par un fang trop exalté 
* trop petulent, ou par oppoñ- 
ion à cette qualité, comme lorf. 
que le fang eft crop groffier , vi£ 
jueux & tartareux. 

| Lefang trop vif, fulfureux & 
vetulent , tel qu’il peur être dans. 
es perfonnes d’un temperament 
ilieux,fur-tout lorfqu’elles s’ha- 
tuent à boire beaucoup de vin 
pur & des liqueurs vives & fouf. 
rées:lorfqu’un tel fang fe trouve 
rop abondant dans fes CUYAUX, 
peut en certains tems rompre 
stuniques , & confequemment 
laufer des épanchemens dans la 
ubftance du cerveau , qui li 
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-nondent, empêchent la #ltra- 
tion & la diftribution des efprits: 
‘animaux, d'où s'enfuit l’efpece: 
d'Apoplexie vehemente & mor= 
telle dont parle Hipocrate. C'eff 
celle queles Medecins appellene: 
| Apoplexie de fang, ou Apople-. 
tie produite par un coup de fang 

ictu fanguinis. à | 
Le fançg trop groffier,pefanr,ër 
lent dans fes démarches, qui efti 
tel ou par fa terreftrité , ou, par 
fa vifcofité,eft fort difpofé à for. 
mer des ftaces dans les petits con=: 
__ duits de la fubftance du cerveau 
qu'il eftobligé de parcou rir con 
tinuellement, & à s'arrêter aife- 
ment dans les petits finus de cette 
fubftance; & par ces ftaces il ans 
.chylofe ces petits conduits, es: 
rend variqueux,écarte leurs parë 
roits & y caufe diverfes diften* 
tions ; il augmente leur volume ; 
comprime les petitstuyaux fecrex 
| teurs 
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teurs & excreteurs, & ceux-ci . 
 comprimant à leur tour leurs 
collateraux forment partout des 
"digues qui s’oppofenc à la filtra- 
| tion des efprits animaux, les dé- 
routent, d’où s’enfuivent les pe- 
fanteurs detète, les afloupifle- 
mens , & par une fuite prefque 
ndifpenfable, caufent la chute 
de la machine, qui eft ce qu’on 
appelle l A popiexie. 
|_ Celle-ci eft ordinairement pre. 
cedée & annoncée par des verti- 
ges & tournoyemens de tête, & 
comme nous venons de dire par 
des pefanteurs & des afoupiffe- 
mens qui font autant d’avis falu- 

aires qui doivent engager Îles 
malades à parer le coup qui les 
menace ;ÿ à quoiils ne peuvent 
réüflir qu’en fe precautionnant 
Dar un regime de vie bien reglé, 
par quelques évacuations prin- 
cipales , &. par les remedes pro- 
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pres à donner de la fluidité au 
fang qui engorge les vaifleaux 
par fa tenacité & fa pefanteur. : 
Lors même que pour n'avoir, 
pas profité des fignes precurfeurs 
de cette maladie, on s'en trouve: 
furpris ; fi l’on eft promptement 
{ecouru, l’on en peut guerir 3. 
fouvent même fans aucune maur: 
vaife fuite, c’eft-à-dire fans que: 
les malades tombent dansla pas: 
raplegie, comme nous l'avons: 
vù plufieurs fois arriver, à læ 
difference de l’Apoplexie qui {et 
fait par épanchement de fang à 
laquelle eft toujours mortelle 3 
car les coups de fang , ou ces 
épanchemens fpontanez dans 
la fubftance du cerveau, quil 
{fe font toujours par des cres 
vaces des tuniques des vaifleaux, 
{ont mortels, non - feulementt 
 dansla rête ; mais ilslefonc auf. 
fi dans quelques vifceres qu'ils 
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puiflent être produits, furtout 
dans le poulmon ; parce que la 
réunion des vaifleaux fanguins 
dans l'interieur eft tout-à-fait 
impoflible , du moins leur foudu- 
re parfaire eft-elle très-difficile. 
_ À la verité la mort n’eft pasfi 
prochaine lorfqu'il arrive des 
Épanchemens de fang fpontanez 
dans les autres cavitez ; parce 
qu’ils fe font connoître par quel. 
ques fignes ; mais ils mettenr LOU 
ours les malades en danger de 
erir ; car les vomiffemens & les 
crachemens copieux de fang dé. 
otent abfolument quelque rUp= 
ure aux vaifleaux fanguins. 

: Or la ruption qui fe fait aux 
uniques des vaifleaux procede 
le l’une de ces caufes qui font, 
u par l’acreté , ou par la cor- 
ofion du fang , ou par [a délica- 
‘ des tuyaux qui le contien- 
ent : fouvent même l'Emoragie 
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fpontance procede-t’elle en mêË< 
me rems de l’une & de l'autre de 
ces caufes ; parce que d'un côté 
le fang tropacre, par {on conti- 
nucl foyement elt très-capable 
d'ufer & d’énerver les tuniques. 
de fes conduits,& de les rempre; 
d'ailleurs c’eft que les perfonnes 
d’un temperament délicatont les 
_ tuniques de leurs vaifleaux plus: 
foibles, & par confequent plus 
fufceptibles de rupture. Exami. 
nons maintenant les caufes de. 
l'A poplexie qui arrive par le vice 
de la lymphe. + 
‘Nous avons dit que l’'Apo- 
plexie pouvoit être aufli caufée. 
par le vice de Îla lymphe, foic 
que ce fluide pêche par fa trop: 
grande quantité, foit qu'il pêche: 
par fa mauvaife qualité. Nous: 
eftimons même que la lymphe: 
mal conditionnée eft la caufe la. 
plus ordinaire des A poplexies quil 
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font fuivies de Paraplegies, com- 
me étant très-propre à occafion. 
ner tant par fon abondance que 
par fa cenacité , la refolution ou 
relaxation des nerfs, & cela en 
noyant, pour ainfh dire, d’une 
part l’efprit animal , après avoir 
relâché les fibres des nerfs, ou 
fi on l'aime mieux, après avoir 
imbu les fibres ou la fubftance 
pulpeufe de ces petites cordes à 
reflort, lefquelles étant pene- 
crées de cette lymphe & trop re- 
lâchées n’ont plus affez de force 

our concourir à NoS MOoUvE= 
mens. D'ailleurs la Iymphe étant 
devenuë trop épaille & trop glu- 
tineufe ,empâte , pour ainfi pare 
ler , le fuc nerveux , & engour- 
dirt les efprits animaux, d’où 
enfuit la refolution des con- 
duits nerveux, ce qui caufe fina- 
‘ement l A poplexie , lorfque ces 
conduits font embarraflez#dans 
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leur fource. Paffons à lexplica=| 
tion de la maniere qu’on peut! 
penfer que la chofe fe fait. 

Si le fang , fource & principe 
de tous nos fluides , d où éma =. 
confequemment la lymphe , 6: 
tous les autres fucs tant nourris: 
ciers que recrementeux, fi la, 
mafle , dis-je, de ce fluide pris: 
mitif & foncier fe trouve tropi 
{ereufe dans certains fujets, il 
eft hors de doute , que partout! 
où ce fang fe portera, il y laiflesr 
ra des in de fon caractere 5, 
& comme il fe porte, route pros! 
portion gardée, plus de fang, 
dans la tête interieure qu’en au-h 
cune autre partie du corps, il eft 
évident ; par la même raifon! 
qu'il fe feparera plus de lymphel 
dans la fubflance du cerveau 
que dans aucun autre vifcere. 

. Or qu’il fe porte plus de fangt 
dan fubftance du cerveau ques 


Chroniques, &c. T$x 
dans aucun autre vifcere, c’eft 
un fait démontré par la connoif- 
fance de l’économie animale , & 
ce que l’on ne peut revoquer en 
doute; puifqu'il n’eft perfonne 
verfé dans l’anatomie qui ne 
{cache ou doive fçavoir qu'il fort 
de la orte fuperieure quatre gros 
canaux remplis du plus pur fang 
arteriel qui partimmédiarement 
du ventricule gauche du cœur; 
fcavoir les deux arteres carroti- 
des & Les deux verrebrales. 

Mais pourquoi, nous pourra- 
t’on objecter,tant de fluides pour 
arrofer un fi mediocre efpace , 
comparé à ce qui en eit porté 
par la orte defcendante pour 
faire fubfifter tout le refte du 
corps. 
| Il ef vrai qu'à confiderer les 
chofes d’une premiere vüé , que 
ce partage & cette diftribution 
Doit fort inégale ; la difference 
|: N üiij 
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en paroït même énorme 5 mais 
lorfque l’on fera reflexion que) 
cette grande affluence de ‘fang! 
ne fe porte pas fimplement à las 
tête pour la nourriture des pars 
ties qui la compofent; mais que} 
Ja plus confiderable portion de 
ce fang eft employé à la genera=, 
tion des efprits animaux, ques 
cette quantité prefque immenfe 
. d’efprits eft diftribuée par toutem 


l'habitude du corps, & toujours 
A 


exiflante dans tous fes organe Fe 
pour les faire agir ; que c’eit par 
leur prefence actuelle que la ma-w 
chine fubfifte dans fa vigueur 
& qu’elle perit par leur défail-h 
lance, comme il arrive dans l'A Ji 
poplexie; fans coute qu'après 
des reflexions fi fenfibles on cef-# 
fera d’être furpris de la grande 
quantité de fang qui eft porté à 
la tête interieure , qu'au con-M 
traire on admirera en cela sl} 


D 


Chroniques, Ge. 153 
comme en toutes autres chofes 
créées,la puiffance de Ouvrier, 
& l’induftrieufe ordonnance de 
l'ouvrage. SEE | 
 Hya plus, c’eft que la por- 
rien de ce fang la plus étheréene 
peut être transformée en efprits 
animaux dans le cerveau, que 
par là féparation qu’en fait ce 
fameux filtre , dans lequel les 
parties fines & volatiles de ce 
Auide fe débarraflent desautres 

articules du fang avec lefquel. 
ie elles éroient confonduës ; & 
cette operation de la nature , 
auf bien que l'admirable intel- 
ligence du Créateur font infini. 
ment au-deflus de la conception 
de tous les hommes. 
| C’eft donc par le dégagement 
& par la feparation de ces parties . 
fpiritueufes que tous les fucs re- 
crementeux changent de lit, 
qu'ils prennent tous leur parti 


EE 


 1$4 Suite des Maladies 
pour les diverfes fonétions auf. 
quelles ils font deftinez ; que les: 
efprits animaux s’engagent dans: 
les filetsnerveux,& que les fluides: 
impropres à cette production: 
: font reçûs dans des réduits fe-. 
crets qui leur font propres, &: 
qui font difperfez dans la fub-: 
ftance du cerveau , comme font: 
les finus fanguins , & les finus: 
ou conduits Iymphatiques; après: 
quoi ils trouvent leurs canaux: 
d'aflemblée & de décharge quil 
charient tout ce refidu à fa four 

ce pour y être renouvelié.. 
Ce n’eft pas ici le lieu d'entrer 
lus avant dans la recherche &: 
dans le mecanifme ingenieux de: 
la generation des efprits ani! 
maux, cela nous éloigneroit del 
notre fujet ; c’eft furquoi on 
pourra pleinement fe fatisfaires 
dans notre grand Ouvrage 
des Recherches de la verité, 
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fur toute la nature de l'homme ; 
dont nous n’avons differé lim 
preflion que pour mettre ceux- 
ici au jour , l'édition nous en 
ayant paru plus preffante. 
Comme il fe trouve bien des 
gens naturellement portez ACTE. 
tiquer les ouvrages qui tombent 
‘entre leurs mains, & fouvent 
même ceux qui font les moins 
capables d'en porter un Juge- 
ment folide, nous ne doutons 
pas que quelqu'un d'eux ne. 
trouve à redire fur ce que nous 
venons d'expliquer à Poccañion 
des efprits animaux, & ne tâche 
de le donner pour une digreflion 
hors d'œuvre ; maïs nous efpe- 
rons que les perfonnes fenfées en 
jugeront autrement; nous efti- 
Imons au contraire , qu elles nous 
feront la juftice d'entrer dans nos 
yüës, & qu’elles regarderont 
‘certe explication comme tres- 


comme nous lPavons dit ailleurs ; 
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néceffaire au fujet que nous trail 


tons, en ce qu'elle développe: 
mieux la caufe de P A poplexie ;! 


&qu'elle eft plus inftrutivepour 


… des Commencçans. 


En effet de deux chofes Pune ," 
la lymphe quieft feparée dufangs 
dans le cerveau , confiderée par 
rapport à l’Apoplexie , ou efts 
trop abondante, ou eft trop vifs" 
queufe ; fi elle excede en quan<. 


“tité les autres fucs en pro- 


portion , il eft hors de douteque 
repanduë dans la fubitance due. 
cerveau , elleen innondra les fu 
bres nerveufes, non-feulementW 
dans leur origine & dans leur” 
trajet, mais qu'elle produira les 
mêmeseffets dansleursréünions,* 
les difpofera aux relâchemens, &w 
ne manquera pas d'empêcher la 
diftribution des efprits animauxw 
dont ils font naturellement les 
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“onduits, d'ou s’enfuivra leur 
ntiere relolution & l'Apo- 
)lexie. 

_ Il y a plus; c’eft que cette 
ymphe trop abondante, quoi- 
que legere & limpide produit 


ui dans le cerveau des hida- 


ides , & une hydrocephale mé- 
naçante. Outre que fi la Iym- 


he eft trop épaifle, elle gonfle 


L Pexcès ces mêmes conduits 5. 
Île leur fait perdre leur ton na- 


urel , & les difpofe au même 
ymptôme. | | 

: Tous ces principes bien éta- 
lis & bien entendus démontrent 
e nous femble, aflez évidem- 
nent les caufes de l’Apopie- 
je , maisil nous refle à expli- 
juer un phénomene dont nous 
vons parié, fçavoir comment 
L fe peut faire qu’un homme 
’un moment à l’autre foit privé 
e l’ufage de la moitié de fon 


%, 
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corps , tandis que l’autre eft bien … 
vivante & fubfifte dans toute fa à 
_ vigueur. Il ne nous doit pas pa- h 
roître moins furprenant que per- « 
fonne jufqu’à prefent ne fe {oit … 
donné la peine d'expliquer le W 
phenomene de cette foudaine 
éclipfe. C’eft néanmoins un mif£ # 
_tere que nous voulons tâcher de L 
dévoiler , pour nous tirer autant # 
qu'il nous fera poflible de cette s. 
ignorance , afin de pouvoir en- M 
trer dans la connoiflance du fait 
dont il s’agit, par les feules lu- 
mieres que nous tenons de Ia : 
connoïflance de l'économie ani. * 
male, que nous confiderons î 
coïnme l'unique moyen d’y pare 
venir. | : 
Pour ce fujet , envifageons 
d’abord le cerveau comme un 
très-puiflant vifcere deftiné à 1x « 
filtration des ef. prits animaux. Si 
nous nommons le cerveau un “ 
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très-puiffant vifcere, c'eit ce qui 
ne peut être contelté ; puifque 
fon poids approche pour lordi- 
naire, de celui de 4 livres,& qu'il 
eft dans l'homme proportioné- 
ment trois fois plus grand qu'il 
n’eft dans un bœuf. Ce gros vo- 
Jlume lui étoit neceffaire dans : 
lhomme à caufe de la grande 
quantité d’efprits animaux qu'il 
doit filtrer,comparez à la grande 
difipation qu’il en fait lui-même 
dans fes fonctions & dans celles 
qui font exercées dans toute Phas 
bitude.Nous croyons qu’il eft ne- 
ceffaire pour une plusgrandein- | 
telligence de cetre matiere de 
donner une idée de la ftruéture 
du cerveau ; mais dont nous ne 
parlerons qu'autant que le fujet 

 Pexige abfolument. 

= Nous confondons dans le nom 
‘general de cerveau , les deux 
 fubftances diftinguées qui com 
| 
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_pofent ce vifcere , qui remplif. 
fent la boëce offeufe du crâne ,. 
{cavoir le cerveau proprement 
pris , le cerveler & même JE 
moëlle allongée qui eft une ex 
penfon de ces deux fubftances.n 

Le cerveau proprement pris 
eft route cette grande portion des 
fubftance moëlleufe qui efl logéen 
par fa ph confiderable partie 
dans l’efpace anterieur du crâne,w 
& qui s'étend néanmoins fupe-t 


rieurement jufqu’à la partie pof=« 
terieure de cette boëte. …. 


Le cervelet eft placé au - defn 
fous de la partie pofterieure du 
cerveau dontil eft feparé par un 
repli de la dure-mere qui luifert« 
de plancher ; il remplit toute lan 
cavité pofterieure & inferieures 
du crâne. | s 

Le cerveau eft d’une fgurew 
ronde , oblongue , divifée end 
deux demi fpheres,par une autre 

du reflexion 
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reflexion de la dure-mere qu’on 
nomme la faux. | 

Les deux demi-fpheres du cer- 
veau fe réuniflent par leur bafe 
& fe terminent par une fubftance 
blanche qu’on appelle la couche 
des nerfs optiques qui font le 
commencement de la moëlle al- 
Jongée, & dans le centre le corps 
calleux qui couvre les deux 
ventricules anterieures du cer- 
veau. Ce corps calleux, les cou- 
ches des nerfs optiques.& le com- 
mencement de la moëlle alongée 

ou les jambes qui fortent de la 
bafe du cerveau , une de chaque 
côté,commencentdonc la moëlle 
alongée. 
Le cervelc# de fa part en s’a- 
longeant de derriere en devant 
produit trois avances medulaires 
dont la plus confiderable s’unit à 
Ja moëlle alongée.Lamoëlle alon- 
géc eft donc compofée des réu- 
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162 Srite des Maladies : 
nions des fibres moelleufes qui 
partent du cerveau& de cellesqui 
viennent du cervelet , quiaffem- 
blées en forme de queuë compos. 
fent un gros troufleau de fibres! 
moclleufes très-délicates quis’é- 
tendent jufqu’au grand trou de: 
l'os occipital pour donner naïf: 
fance à la moëlle de l'épine & à 
toutes les paires de nerfs qui en: 
partent. | 
Nous obfervons en coupant 
orifontalement la moelle du .cer-. 
veau que cette fubftance eft dis! 
verfe en couleur, en ce que! 
lPexterieur nous paroît d’une cou, 
leur foncée & cendrée, on la. 
nomme fubftance corticale; pars. 
ce qu'elle revêt & fert comme 
d'écorce à Pautre: cette couleur. 
eft telle , parce qu'elleeft travers 
fée par un nombre indéfini dar. 
teriolesquifourniflent en traver:. 
fant ce fameux filtre, la matiere. 
des efprits animaux. La fubftane 
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ce interieure de ce vifcere eft 
blanche, on la nomme medu- 


haire ; c'eft dans la fubftance cor. 


ticale où fe commence la fitra- 
tion des efprits animaux, & c’eft 
dans la fubftance blanche qu'ils 
s’afinent, qu'ils falcoolifent & 
qu'ilsacquierentleur perfection. 

Nous avons fait remarquer 
qu'il fe porteà la tétequatre gros 
canaux d’arteres , que leur plus 
confiderable portion entre dans 
la têre interieure, que la plus 
grande partie du fans arteriel 


qu’ils contiennent eft par confe- 


quent employé à la generation 

des efprits animaux , & que le 

fang qui a cette deftination eft 

diftribué en portions égales, à 

droite & à gauche dans les lobes 
Le, À 


du cerveau & dans toute la fub- 


tance du cervelet fans fe con- 


les ErONCS des arteres. après être 


| O :} 


| 
| 


fondre. L'on fçait d’ailleurs que 
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entrez dans le crâne, fe rami-. 
fient & fe difperfent fur toute la. 
fubftance corticale du cerveau 3. 
par un grand nombre de ras. 
meaux qui-s’enfoncent dans le, 


plus profond de la fubftance def 


_cevifcere,qu'is fonc tous revêtus) 


des expanfions de la pie - mere, 
qui les accompagnent dans tou-. 
ces leurs enfraétuofitez , & que. 
toutes ces branches fe fubdivi-\ 
fent en des ramifications indef-" 
nies. 1} en eft demême à l'égard! 
du cervelet. É: 

C'’eft de ce prodigieux nombre! 
de ramifications d’arteres dans} 
les fubftances du cerveau & du 
cervelet , d’où naïflent & fonc 
produits une pareille quantité de 
conduits fecreteurs blancs, ou 
de filets nerveux , & c’eft de” 
l’aflemblage & de la réunion. 
intime de tous ces filets dont eft 
compofée la moëlle allongée , & « 


* 
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Ja moëlle de l’épine, que nous. 
confiderons comme un fameux  s 
croufleau de nerfs qui font corps 
en ce lieu là, d'où partent tous 
ceux qui font diftribuez dans la 
machine animale, comme du. 
principe, du fentiment & du 
mouvement. 

. Or fi chaque lobe du cerveau 
& toute la fubftance du cervelet 
ont leurs arteres particulieres 
& feparées pour la fabrique des 
cfprits animaux, ne devons-nous 
pas naturellement penfer, que 
ous les conduits fecreteurs qui 
en font les continuations , quoi- 
qu’ils ayent un même rendez- 
vous, qu'ils fe trouvent tous 
réunis dans un même cordon, & 
u’ils paroiflent à nos fens ne 
de qu’une même fubftance ho- 
nogène ; ne devons-nous pas » 
fs-je , penfer naturellement , 


chant les caufes de lApoplexiel 
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. Que cette maflé medulaire cor 


ferve toujours intrinfequement 


{es direétions fans fe confondre 
C’eft ce qui nous eft confirmé. 
par les dix paires de nerfs paral=\ 


. “eles qui fortent de chaque côté 


à droite & à gauche de cette 
moelle allongée ; fans exclurre: 
neanmoins Îles combinaifons &. 
les relations qui fe trouvent en. 
elles. C’eft de-là même que nous. 
inferons , non-feulement la pof=s 
fibilité , mais de plus la probabi 
lité de la refolution des parties, 
k : | ; An. x. 

par Îles nerfs affectez d’un côté! 
du corps, tandis que Pautrel 
partie demeurera faine & agif= 
fante. 4 
I nous paroît par tout ce ques 
nous venons de dire , & enk 
refiechiffant fur ce que nous! 
avons allecué cy- devant trou 
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& de la Paraplesies il nous pa 
roît, dis-je , par tous ces raifon- 
nemens fondez fur le mecanif- 
me de la ftructure ingenieufe de 
routes ces parties , qu'il fe peus 
faire des obftruétions & des con- 
geftions dans un des lobes du 
cerveau, pendant que tous les 
eonduits de l’autre côté demeu- 
reront libres & degagez de tou- 
tes affections. 

Or qu'il fepuifle former des. 
digues dans un des lobes du cer- 
veau & dans un des côrez du 
cervelet, dont les conduits qui 
les compofent, peuvent fe trou- 
ver embarraflez ; c’eft ce quine 
peut être ralfonnablement con- 
eftésparce que la chofe eft d’ail- 
eurs fondée en experience. Cela 
e trouve non -feulement dans 
e cerveau ; mais aufli danstous. 
es autres vifceres., & dans tous 


| 
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_lesorganes doubles quireçoivenc 
_ des vaifleaux feparez & diftin- 
_ guez ,quoiqu'ils partent des më+ 
mes troncs , comme nous le 
voyons arriver aux reins, aux 
tefticules, aux yeux &c. où Pun 
des côtez de ces vifceres, ou de 
ces organes fe trouve lefé , 
fans que l’autreen fouffre aucun 
préjudice. AE 
Or s’il arrive quelque obftruc- 
tion aux conduits d’un des lobes 
du cerveau par quelque caufe 
ue ce foit, il eft certain que 
cette obftru@&ion formera un ob- 
ftacle dans la filtration des ef. 
_pritsanimaux, & que ce défaut 
defiltration produira ou la chute 
totale de la machine , ou aw 
moins celle des membres qui fe. 
trouveront privez plus ou moins, 
de l'influence de ces efprits. 
C'eft ce vice de principe for. 
mé dans le cerveau , ou dans fes 
dépendances 
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dépendances qui rend [a mala- 
die qu'il a produit plus ou moins 
griéve, & qui interefle plus ou 
moins le mouvement & Île fenti- 
ment des parties ; enforte que fr 
les deux lobes du cerveau fe. 
trouvent abfolument obfiruez . 
en même tems, par quelque 
caufe que ce foit, c’eft-à-dire 
par des épancheémens de fan, 
ou par des engorgemens de ce 
fluide dans leurs firus, ou. par 
des congeftions de lymphe, il 
s'en enfuivra une Apoplexie 
mortelle ÿ mais fi l'embarras 
n’elt que dans un des lobes, & 
que les conduits fe trouvent fu- 
bitement bouchez, la fecoufle 
qu'en recevra la moëlle allon- 
gée ne caufera qu’une À poplexie 
non mortelle , au cas qu’on foit 
promptement fecouru , mais qui 
dégenerera en Paraplegie , ou fi 
on l'aime mieux en Paralyfe, 


| 
| 
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terme dont nous nous fervirons 
dans la fuite pour nous confor= 
. mer à l’ufage reçû ; & fi les con- 
duits d’efprits animaux ne font 
que leocrement obftruez , il ne. 
s’en enfuivra qu'une legere Pa= 
ralyfe très-gueriflable. Voilà ce 
que nous avons Crü devoir dire: 
pour l'intelligence & Pexplica- 
tion de cerre maladie, & com= 
ment l’on doir penfer que la moi- 
tié du corps devient impuiflante 
pendant que Pautre eft parfaite- 
ment en état d'exercer {es fonc 
FRE ARE tee | i 
Sani RE figne de cette maladie eff 
Diag- palpable, & faute aux yeux des 
noflic. noïins clairs-voyans ; car le ma= 
lade s’en apperçoit des premiers 
lorfqu'il a l’ufage de fes fens , par 
l’engourdiflement de {es ment 
bres, & par leur impuiflance 5 
quand ilne s’en appercevroit pas 
d'abord, ceux qui l'approchent 


_& partant toute Paralifie qui fuc- 
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le connoïflent à fon vifage, fes 
yeux étant troublez , {1 bouche 
de travers, & fa parole mal ar- 
ticulée. are 
Le pronoftic de prefque toutes 
les maladies fe tire de leur eflen- 
ce ou de la nature de la maladie 
même,des parties afHicées & des 
accidents qui l’accompagnent. 
_ Or toutes les maladies qui at- 
taquent les nerfs, & principale- 
ment celles qui procedent de la 


lefion de fes organes dans leur 


/ 


principe, & qui privent les pat. 


ties de leur action , doivent être 
, \ A 
regardées commetrès-fAcheufes, 


cede à une attaque d’A poplexie 
doit être confiderée comme une 
maladie très-dangereufe ; très- 
difficile à guerir & fujette à de 
ficheufes recidives. ALES 
. À Pécard du pronoftic de la 
-Paralifie tiré du côté des parties 
| Pi] 


Prono- 


IPPRSE 
ititbe 
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qui en font atteintes , Celfe dit: 
que celles qui incereflent tout un î 
côté du corps, font plus redou-! 
tables que cellesqui n'intereflent 

que quelques parties particu-. 
_ Jieres s celles où le mouvement 

& le fentiment font abolis, font. 
plus à craindre que celles où il. 
n'y a qué l’une ou l’autre de ces 
facultez qui font alienées. 

Le pronoftic de cette maladie 
confideré par rapport aux accià 
dents, confiffeen ce que la ma- 
ladie qui eft accompagnée de, 
douleur & pefanteur de tête 
d'affoupiffemens , d’un poulx pe- 
tit& languiffant, d'une froideur. 
des membresparalitiques,eft très. 
menacçante & beaucoup plus fa 
cheufe que celles où ces acCi=, 
dents neferencontrent pas. 

L'on pourroir ajoûter à toutes, 
ces circonftances concernant 1e 

-pronoftic de Paralifie , le tem 


AE: 
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perament, l’âge du malade , la 
faifon de l’année, le climat &c. 
enforte que la Paralifie fucces 
dante à une attaque d’A pople. 
xie dans une perfonne d un tem- 
perament délicat, flegmatique 
& valetudinaire , fera plus à 
craindre que celle qui arrive à 
une perfonne d’un temperament 
fanguin , forte & vigoureufe ;: 
celle qui arrive à une perfonne 
fexagenaire & au-deflus ,eft plus 
fâcheufe que celle qui tombe fur 


une perfonne d'un âge moins 


FR 
avancé. Celle qui arrive a la fin 


de l’ Automne ou au commence- 
ment de l'Hiver laifle moins d’ef- 


poir que celle du Printemps. 


Dans les climats froids & aqua- 
tiques les Paralifies gueriflent 
moins aifément que dans les cli- 
mats temperez &c. Celfe pré- 
vu; Iui quil Ds voue quelque 
tremblement & la fiévre au com 
| | P ïi] 


€ 


Cure. 


attention à la diverfité des afFec- # 
tions qu’on range, comme nous w 
‘avons dit, fous le nom general % Ÿ 


D Se MA 


mencement de l'attaque dé laPa- À À 


ralifie , que c’eft un bon figne. 


Pour fe bien conduire dans la ! Î 
cure de la Paralifie, il faut faire W 


de Paralifie , & diverfifier les re- } 


medes fHibe nt les efpeces parti- | 


culieres de la maladie. 


Dans la Paralifie proprement À 
dite, l’on ne doit employer que: “ 
des remedes propres à fortifier , M 
& à rappeller les efprits à à la par- 
tie, bien entendu qu ‘on at au 
préalable employé les remedes M 

encraux pour vuider les vaif=. * 
fe & débarrafler les pre- 4 1 


ee. VOYES. 


Dans la Paralifie de caufe in: M 
terieure, & quia fuccedé à à l'A-4 


poplexie ‘dans l’accès de laquelle 
le malade & LAuYyÉ 1ACTION GES M 


reruedes . l'ont dégagé de ce à 


k e 
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premier accident, on ne doit 
plus s'occuper qu’à refoudre & 


\ 


à difliper la matiere reftante du 


premier choc, d'où réfulte ce 
fimptôme,quiafflige les nerfs par 
linterruption. du cours des ef- 
prits animaux & du fuc nerveux 
dont les mufcles , les tendons & 
les ligamens fe trouvent privez. 
Les remedes propres à pro- 
duire cet effet font interieurs & 
exterieurs. Les premiers doivent 
être pourvus de qualitez pro- 
pres à débarrafler les premieres 
voyes en évacuant toutes les ma- 
tieres impures qui influent dans 
Les fluides & qui les difpofent aux 
congeftions,enfuppofant qu’elles 
n'ont pas été fuffifamment éva- 
cuées. | 

|. Entre les évacuans, les uns 
purgent par haut, & les autres 
par bas : les vomitifs doivent 
donc être employez dans ces oc- 


_— 
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cafions ; mais avec difcretion & 
Menagement , ainfi que les fon-. 
dans qui par de trop grandes fe-. 


_couffes & de trop fortes évacua- 


tions irritenc & épuifent les fo- 
lides dont les ofcilations font 
d’une grande confideration pour 
le foûtien de l’économie animale. 
Les clifteres purgatifs doivent, 


_ être frequemment employez. 


Aprèsavoir fufhifamment pur-, 
gé, foit par haut où par bas, 
l'on doit penfer à fortifier les or. 
ganes ébranlez , & affoiblis par. 
les ébranlemens & les fontes. 
qu’ils ont foufferts, les potions” 
vulneraires, cordiales & diapho-, 


retiques rempliffent parfaite. 


ment ces intentions : C’eft pour- 


quoi tous les remedes apopleti-# 


ques & anti-epilepriques font fort 
eftimez, & conviennent pour la 


cure de la Paralife. : 


À lécarddes vomitifs,du tems 


Re: 


dl 
aa 


d 

À 
So 
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d'Hipocrate on les ciroit pour la 
läpart des vegeraux,comme de 
l'élebore &c. mais aujourd’hui 
que la chimienous fournit quan- 
tiré d'excelens remedes ; on tire 
prefque tous lesEmetiques de di- 
verfes préparations d'antimoine, - 
Veflentiel eft d'en {cavoir faire 
un bon choix. Hatmanus propofe 
furtout les fleurs de ce mineral 
avec l'extrait de fcamonée ; 
d’autres employent le tartre fti- 
bié, & d’autres lui preferent le 
germes mineral ou fouffre do- 
ré d’antimoine à caufe de {a 
| qualité diaphoretique ; mais fi 
le corps eft repler.le tartre ftibie 
conviendra mieux, parcequ'on 
| eft plus für de fon operation 
| Les purgatifs les plus ufitez 
| dans ces occafons font le eurbit, 
| depuit demie dragme jufqu’à 
| une dragme & demie , les Her- 
| modates en pareille doze, & en 
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infufon , jufqu’à une once; mais: 
on les donne rarement en infu— 
fon ; le turbitavec la Rhubarbe. 
en poudre jufqu’à demie dragme 
de chacun. Les pilules d’ hièré & 
de agaric , animez par qe 
grains de trochifques alhandal , 
ou de coloquinte qui font les ais 
guillons des autres purgatifs, fones 
esbelens danstoutesles affectioris. 
paralitiques. Nous exhortons les. 
Commençans en femblables oC=. 
cafons de fe munir autant qu'ils 
{eraen leurpouvoir, de bons con-\ 
feils d’experimentez Praticiens.s à 
_ On employe à à la fuite des pur-h à 
gatifs les décottions des plantes® 
apopletiques & anti- épileptiques# ‘| 
capables de conforter les vif-à 
ceres & apporter dans les fluides. à 
des qualitez vulneraires propresh 
à fubtilifer le fang & à changer 
la lymphe de clutineufe qu 'elet 1 
étoit dans un vehicule limpide & | î 
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ver , telles que font celles de 
+ petite fauge , du chamedris ou 


ermandrée , du chamepetis ; 


lu romarin &c. les pilules de fi- 
oglofle y conviennent encore. 
- De grands Praticiens donnent 
: Ja décoétion de romarin & à 
'effencetirée de fes fleurs la qua- 
ité de remede fuperieur dans 


“Apoplexie ; l'efflence de fleurs 


e tilleul eft encore propre à 
ortifier la tête & à débarrafler 
écerveau. À l'égard de la dé- 
otion de romarin, on le fait 


ouillir au bain-marie, & lon 


donne un bon verre de cette dé- 


roétion au malade le matin à 


eun, il procure une douce fueur 
& fortifie en même tems le ma- 
ade. On peut même Y ajouter 


quelques goutes de Pextrait où 


de l’effence de caftoreum. en un 
peu de féclias arabique pour 
rendre le remede plus énergique. 


il 
À 


ï 
ë 
È 
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L'ufage du ftéchas arabique 
eft fingulierement recommandé 
par plufieurs Praticiens , pris ins, 
terieurement, ainf que celui de 
tous les aromates, foit en extrait, 
en eflence , ou en huiles diftil= 
lées ; parce qu'ils contiennent. 
beaucoup d’efprits, & portene, 
dans les fluides une fubftance: 
propre à la filtration des efprits 
animaux épurez. Par exemple » 
l'eflence , l'extrait ou l'huile de’ 
fleurs de romarin , de fuccin , dé 
lavande, de tilleul &c. quelques. 
goutes prifes dans les eaux diftis 


eh 


lées de fleurs de tilleul ou de 
betoine , ou dans les décoétionsi 
de faffafras, ou de gayac: ont 
ajoute encore à celles-ci celles de 
baves de laurier & de seniévres 

L’ ufagedes infufions de graines. 


de geniévre, ou de feuilles de. 
petite fauge;prifes tous les matino 


à jeun en maniere de thé, pros 
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uit auffi de très - bons effets. 
La décoction de râpure de bois 
de faffaffras & de graines de ge- 
niévre au poids d’un gros dans 
ne chopine d’eau réduite à un 
grand verre pris le matin à jeun; 
procure une legere fueur , fans 
crop affoiblir le malade : elle eft 
renduë plus efficace fi lon y 
ajoute quelques goutes d’efprit 
de fleurs de fureau. 

_ L'ufage des boüillons de vi- 
peres aflaifonnez de coclearia,de 
creflon d'eau , & même un peu 
de creflon alenois,eft admirable, 
& toutes les préparations vipe- 
rines font très-efficaces pour la 
cure de la Paralifie. 

| Ecremuler dans fa pratique de 
Medecine rapporte Le remede du 
Docteur Michaël, compolé des 
os humains avec le cinabre d’an- 
timoine , & aflüre qu’il s’eft fervi 
de cette poudre avec fuccès. En 
xoici la recette. 


nd 
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_ Prenez un fcrupule d'os hu: 
mains preparez, douze ou quinz 
grains de cinabre d’antimoine 
demi fcrupule de fel volatil di 
_ fuccin, mettez le tout pour deu: 
dofes à prendre le foir. À 
Il parle encore avec beaucoul 

de confiance de lordiaphoret 
que de Poterius fixé par la calci: 
nation avec le double de fleur 
de fouffre , jufqu'à ce qu'il nt 
fe fafle plus de détonation, & 
enfuite bien digeré dans l'efpri 
de vin alcoolifé. Planis Cam 
py eftime fort les tablettes fui. 
vantes. ë . 
Prenez l’eau diftilée de oran 
muguet, & de fleurs de lavande 
de chacune quatre onces, de- 
mie livre de fucre que vous fes 
rez cuire jufqu’à ce que le fucre 
foit aflez épais, puis Payant re: 
tiré de deflus le feu, ajoutez-y 
l'huile d'ambre jaune diftilée pe 


_ - Chroniques, Ge. 183 
defcenfam , & rectifiée une drag- 
me & demie, l'huile de canelle , 
& l’eflence de fauge demie drag- 
me, dont on fera des rabletres 
‘pour l'ufage. | 

Enfin tous les remedes quiten- 
dent à donner de la fluidité au 
fans , & de la limpidité À A 
Jymphe, à faciliter la circula- 
tion de tous les fluides , & a 
“procurer de vigoureufes ofcila- 
tions aux folides, conviennent 


vûës pour Le choix de leurs qua- 
direz , en employant les fomen- 
‘tations & Les douges aromatiques 
1& vulneraires pour fortifier les 
parties & donner en même tems 
de legers diaphoretiques inte- 
|rieurs. | af 

| Par exemple. Prenez des feüil- 
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les de nicotiane, de lorigan , des 
fleurs de fureau, de tilleul , de 
chacun une poignée; des racie 
nes de pirètre , d’angelique & 
d'arum, une once de chacun; 
de l’un & de Pautre poivre , des 
fleurs de ftechas arabique , dela 
lavande , du muguet , demie 
once de chacun; de l’euphorbe,, 
du caftoreum ; de la mirrhe 
rouge , demie once de l’un & 
de l’autre ; de la femence de Ro- 
quette , de fefely de montagne, 
uñe once & demie de chacun 
hachez & pilez le tout, verfez 
deffus de l'efprit de vin deux: 
livres ; laiflez le touten digeftion: 
au bain-marie , & le filtrez pour 
en frotter les parties paralitiques, 
après en avoir efluyé la fueur: 
avec un linge fin parfumé d'en 
cens & de fuccin,Mais afin de ne. 
point trop charger cet ouvrages 
de defcriptions de remedes qui 


kil 
pourroient, 
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pourroient où embarrafler , où 
peut-être ennuyer les Commen- 
çans , nous renvoyons les lec- 
teurs curieux à notre Traité du 
Rhumatifme dans lequel ils 
trouveront encore quelques fpe- 
cifiques ; parce que nous y avons 

propolé des remedes qui con- 
viennent auf à la cure de la Pa- 
ralifie, par les connivences des 
caufes de ces deux maladies, 


2 
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DES VAPEURS.| 


2 
#4 


S I le genre humain , comme. 
on le içait par des experien:! 
ces à n'en point douter , eft fujec * 
à ce nombre prefque infini dei 
maladies que les Auteurs ont# 
décrites; il yena pourtant en-# 
core quel ques-unes qui font Gi 
bizarres & fi équivoques , queneh 
pouvant être legitimement com" 
prifes fous des clafles generales à 
lon a été obligé de le. ranger 
fous une ch vague & indeter-\ à 
‘minée, & de leur donner fans! 
bien fçavoir an ; le nom. 
de Vapeurs. 1 
Quelques-uns ont porté les, 
chofes bien au-delà, & n’apper-. 
cevant dans la perfonne de plu 
ficurs de ceux que l’on dit & étre! 


nr 
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attaquez de Vapeurs , aucune 
marque vifible de maladie, n'ont 
point hefité à en nier l’exiftence, 
& à dire que la maladie qu’on 
appelle Vapeurs , n’eft autre 
chofe qu’une produétion gra= 
cuire de l'imagination d’une 
infinité de gens , qui trop atten- 
cifs à leur fanté, croyent fouvent 
être malades dans la crainte de 
le devenir ; & définiflent ce mal 
récendu, maladie fans maladie, 
d regardant comme un pur fa- 
natifme ; ou comme une fimple 
erreur panique. 
- C’eft la définition que l’on a 
donnée il y a déja long-temsaux. 
Vapeurs , & qui fe trouve dans 
es mélanges d'Hiftoires & de. 
| Shi dont la feconde Edi- 
ion fut publiée en trois volu- 
4 f.r2, et, lanpée 17017 , 
ous le faux nom de V'igneul de 
Merville ; mais donr on fçait 


Qi 
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qu'un Moine Chartreux étoir le. 
… Compilateur. 4 

Cet Auteur quel qu'il foit, 
parlant à la 180€. page du pre 
mier volume de l'Abbé Rufcels. 
fay Gentilhomme Italien , qué 
avoit été employé dans les in* 
trigues fecretes de Ja Cour de: 
France,fous le miniftere du Car+: 
dihal de Richelieu , donne en! 
même tems un exemple autentis 
que de la maladie qu’on appelle: 
Vapeurs , de fon origine , de fes 
fimptômes les plus ordinaires ! 


au moins dans les hommes, & 
du meilleur remede qu’on puïfle 
employer pour s’en guerir , fi. 
Pon s’en fert avant que limagtk 
nation bleflée à Pexcès , ait ds 
un long progrès abfolument per-k 
vertila conftitution du malade 

Voici de quelle maniere lAu<k 
teur s'explique de la maladie del 
cer Abbé ; {ur Fextrait de fon! 


He 


% 
à 
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fiftoire inferée dans la vie du 
Duc d’Efpernon. | 5 

Cet Abbé , dit-il, étoit paflé 

de la Cour de Rome , où il avoit 
recu un affronc , à celle de Fran- 
ce qui le confideroit à caufe de 
la beauté de fon efpric , de fa. 
grande dépenfe , ou pour mieux 
dire , de fes profufions ; car on 
a và fervir à fa cable, & à celle 
de l'Abbé Franchipany qui étoit 
de fon humeur , des baflins de 
vermeil tout chargez d’effen- 
ces , de parfums , de gands , d’é- 
ventails & même de piltoles pour 
le jeu après le repas. 
+ left facile de juger par-là , 
quel homme c’étoit que l’Ab- 
bé Rufcellay ; fa delicateffe en 
toutes chofes alloit à Fexcès. IL 
ne buvoit que de l'eau : mais 
d’une eau qu’il falloit aller cher- 
cher bien loin , & pour ainfi di- 
re, choifir goute à goute. Un 
ke 
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Ne 


rien le blefloir. Le Soleil, le fe-. 
rain, le moindre chaud, le moin. 
dre froid , ou la moindre intem- 
perie de l'air alceroit fa coniti- 
tution , la feule apprehenfion de M 


We 
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tomber malade l'obligeoit à gar- « 


rs 


der la chambre & à fe mettre # 
au lit, Fi 
C'eft à lui que nos Medecins 4 
font obligez de l'invention du K 
nom de Vapeurs.; cette maladie M 
fans maladie qui fait l'exercice 
des gens oififs , & la fortune de 
ceux qui les traitent. . 
Ce bon Abbé gemifloir dou-" 
cement fous le.poids de ces ba 
gatelles, n’ofant rien entrepren- M 
dre où il y er tant foit peu de 
fatigue ou de peine. À la fin pi" 
qué d'ambirion , ou plutôt du \ 
défir de fe venger de fes enne-w 
mis , il entreprit de fervir law 
Reine Marie de Medicis dans 
. desintrigues fort mêlées , & qui” 


f 
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emandoient beaucoup d’acti- 
vité. se Le 
_ La vâë du travail qui lui pa- 
roifloit un montre, penfa lui 
faire quitter prife s mais fe fur 
montant , il devint fi robulfte & fi. 
actif,que {es amis qui le voyoient 
travailler tout le jour , ne point 
repofer la nuit, courir Îa pofte 
fur de mechans chevaux , boire 
& manger chaud ou froid com- 
me il le trouvoit , lui deman- 
Hdoient des nouvelles de l'Abbé 
Rufcellay , ne fçachant point ce 
qu'il éroit devenu , ni quel au- 
tre homme avoit pris fa place, 
ou dans quel autre corps fon 
ame étoit patée. | | 
| Voilà l'exemple d’un homme 
gueri de Vapeurs par le meil- 
eur remede qu’on y puifle em 
ployer , quand on a aflez de 
courage pour s’en fervir à pro= 
pos. Rapportons maintenant Ce 
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x 92 ve des Mood ; 
lui d’un autre particulier , qu'il 
n'ayant pü gagner fur lui de 
méprifer {on ilufion maladive 
en fut enfin la vidtime. | 
Un grand nombre de perfon-- 
nes , pour ne pas dire tout Paris. 
ont Été témoins qu'un particu-- 
lier , que des emplois confide.- 
rables , tant à l'Armée que daniss 
_ les Finances, avoient prodigieu 
 {ement LANCE » dans la vûé de 
joûir long-tems de fa fortune, 
s’étoit propofé de n’omettre au-| 
cun moyen de conferver {1 {an-4 
té ; enforte que Papplicariomi 
qu’il y donnoit , faifoit fon uni-| 
que occupation. | 
Il crut avoir trouvé le moyen 
qu’il cherchoit » en confulrants 
fous. lombre même de la pluss 
Jecere incommodité , que LOUE) 
auère auroit paité fous filence ;. 
non feulement les plus fameux: 


Medecins de la so & de 2 
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Ville ; maisencore les Docteurs 
de toute efpece de Facultez, Em- 
piriques , Charlatans , & tous 
ceux generalement qui avoient 
des remedes à lui propofer ; il 
n'héfitoit point à executer ponc- 
æuellement les ordonnances des 
uns & des autres. 

Tant de differentes drogues 

tumultuairement adminiftrées , 
auroient été plus que fufifantes 
pour rendre malade le corps le 
plus fain ; aufli ne manqua-t'il 
pas d’être bien-tôt accueilli d’un 
déluge d’infirmitez très - réelles 
pour avoir voulu fe délivrer 
are trop d’empreflement de 
fes maux imaginaires. 
+ On le vit pendant plus de 
2 Pans travailler à détruire la 
meilleure confticucion du mon- 
de avec une foule de Medecins, 
& joier non feulement toutesles 
R 


194 Suite des Maladies 
rifibles fcenes que Moliere avoit 
mis auparavant {ur letheâtre,, 
mais encore bien d’autres qu'om 
y pourroit ajouter ; jufqu'à Île 
faire Medecin lui-même: par une 
ledture aflidué des livres de Me- 
decine , croyant y trouver dessl 
remedes à fes maux. Mais il nel 
les luc qu’à fa ruine. 2 | 

Parmi ce grand nombre de: 
Medecins, un feul à qui il dit 
vouloir fe fixer , l'auroit tiré 
d'affaire, s’il avoit fuivi fon avis. 
Celui- ci ; après avoir écouté: 
patiemment dans plufieurs vis 
fites qu’il lui avoit renduës tou 
tes fes plaintes & le recit desil 
remedes qu’on lui avoit, prefs: 
crits , laflé enfin d'entendre pau: 
vrerez fur pauvretez , lui dit uni 
beau jour, Monfieur , il faut 
vous parler en ami & en bon 
Médecin , vous n'avez pasi 
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pêché faute de confeils, vous 
nenavez que crop pris : Faites 
fi vous m'en Crovez une tréve 
fidelement obfervée avec Hipo- 
crate , tous fes Supôts & tous 
leurs remedes , divertiflez-vous 6 
VOYEZ VOS amis , goutez avec eux 
quelques dofes moderées du plus 
exquis Bourgogne , ou Cham- : 
pagne , vous avez chez vous l’un 
& l’autre; par confequent de tels 
xemedes ne vous conftituerons 
pas en nouveaux frais, & vous 
guerirez. Au lieu que fi vous 
continuez votre manége empiri- 
que ,vous courrez à votre perte, 
Le Medecin & fon confeil fu- 
rent mal recus. Le malade cruc 
mieux faire des’en tenir à trois 
Medecinsquilui paroïfloient plus 
cévouez que lesautres ; mais ils 
eurent beau pendant quelques 
années qu’il vècut encore, nele 
|: IC Mo HE 
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quitter prefque pas de vüë, 
manger tous les jours à fa ta- 
ble pour mieux regler fon re- 
gime ; en profitant eux-mêmes 
de la chair exquife qu'ils y fai- 
foient, & fe relayer pour le veil- 
ler toutes les nuits, une mort 

_Jong-rems prévûë finit Ja cataf- 

Les deux exemples que l’on 
vient de rapporter , font aflez 
voir que les Vapeurs font fou: | 
vent gueriflables dès le commen: | 
cement, lorfqu'on a aflez de cou. | 
rage pour ne vouloir pas être. 
malade ; mais qu’elles font très 
dangereufes quand on fe livre | 
indilcrerément à toutes fortesi| 
de remedes de quelque part qu’«1 

ils viennent. L . 

Cependant, comme ceux qui 
font appellez pour voir des ma: 

lades tels qu'ils puifflent être , 

font tenus de leur procurer quel. 


SC 


F Chroniques, cc. 197 
ques fecours ; nous croyons être 
obligez dans cette perice difler- 
tation de dire quelque chofe de 
cette maladie , conformement 
aux regles de la Medecine cu- 
rative 5 parce que nous fommes 
perfuadé qu’elle doit ceder aux 
remedes, quand même l’imagi- 
nation y auroit quelque part. 
Nous commencerons donc 
par dire que le long aflemblage 
d’incommoditez rangées fous le 
nom de Vapeurs ,; ne confifte 
| pas comme les anciens l’onc pen- 
Dia des efumations d’entrail- 
les , qui s’élevant jufqu’au cer- 
veau, fe refoudent en pluyes 
donc il eft inondé , & dont 
partie rercombe quelque fois 
fur Îes parties inferieures ; car 
la decouvèrte de la circulation 
du fang , & la parfaite connoif- 
fance de l'anatomie ont mis cet- 
te opinion au néant , que les an- 
0e Tr) 
| 
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. Ciénsont pà avoir fans être blä= 
mables , avant cette découverte, | 
qui aplanit de grandes difficul: | 
_ tezen Medecine, laquelle étant 
à prefent beaucoup mieux in= 
ftruire qu’elle n’étoit de léco- 
nomie animale, fe trouve en état 
de rendre des raïfons plaufbles | 
des phenomenes les plus obf | 
CUS. . 
” Nousnedifconvenons pasque | 
des vifceres imbus de quelques ! 
fucs viciez ne foient capables de | 
caufer les maux qu’on qualifie 
du nom de Vapeurs sau contrai-! 
re nous fommes très-perfuadez | 
que leurs vices peuvent fe faire | 
vivement fentir, & porter leur 
contrecoup loin de leur foyer 
mais nous ne croyons nullemenr, M 
que ces fortes de fimptômes arriM 
vent par desexhalaïfons , ou par, 
des fumées qui fe détachent des. 
entrailles pour être portées au. 
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‘cerveau , &c. comme on fe l’é- 
toit autrefois imaginé, par les 
feules raifons que nous venons 
de déduire. | 

_ Cette communication préten- 
duë vaporeufe , ne peut donc ats 
river que par deux moyens ; fça- 
voir par la circulation des fucs 
viciez , reçus par les conduits 
de reprife , qui partent de la par- 
tie malade , & qui font portez 
rapidement aux lieux où lon 
fent le mal, & où ils peuvent 
caufer du trouble ; où par les 
fecoufles & les irritations qu’en 
recoivent les nerfs diftribuez 
dans quelques parties relatives 
à celle où fe pañle la prérenduë 
affetion vaporeufe. : 
| Quoiqu'il en foit, notre def- 
fein n’eit pas de profcrire du 
commerce de la Medecine le 
nom de Vapeurs ,ileft crop bien 
reçü du Public, & il fuffht aux 
L R ii} 
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200 Suite des Maladies 
Medecins éclairez de l'anatomie :| 
d'en connoîrre l’'illufon , & dé 
fcavoir faire un jufte choix des | 
remedes pour la cure de ces ma- | 
ladies, dont la connoïflance eft 
refervée à leur pénetration: car'| 
lesVapeursoffrentfrequemment: 
des fimptômes fi ambigus & fi 
itéroclites , que l’on ne pourroit 
les expliquer que par de longs | 
difcours , au lieu qu'à la faveur | 
du feul nom de Vapeurs on évitée | 
toutembarras,& lon fe tire d’af-.| 
faire fans être obligé de donner! 
des explications fouvent trèséni-!| 
gmatiques & environnées de té- | 
nebres aufli épaiffes que la mala- | 
die même. | 
Mais parce que nous eftimons. 
que les promts & rapides effets 
qui refultenr dés Vapeurs, ne 
peuvent s’executer que par l’en- 
_trémife des nerfs ou de la circu- 
larion bleffée de la mariere qu'ils. 
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œontiennent, la définition que 
l'on à donné des Vapeurs dans 
‘un Traité expreflement publié 

fur cette matiere en 1689 , fous 
Je nom inventé du fieur Lange 
Docteur en Medecine ; mais que 
 Pon fçait être du nommé de Bli- 
gny, qui avoit autant de talens 
pour écrire aifément , qu'il étroit 
peu muni de droiture dans fes 
mœurs , & de probité dans fa 
conduite nous a parû affez con- 
venable. 
| Cet Auteur dit au troifié- 
»me chap. de fon Traité, page 
2, que lon peut définir Fi 
|» maladie connuë fous Îe nom 
|» de Vapeurs , un tranfport de 
|» corpufcules écartez par quel- 
|» que fermentation interieure ;, 
| » allumée hors des vaïfleaux fan- 

| > guins ,au moyen de laqueile 
|» ces corpufcules font tranfmis - 
|» vers une partie éloignée de 
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202 Suite des Maladies 
» celle où eft le foyer , ce qui em! 
» trouble & interrompt les fonc 


_ Les differences des Vapeur 
font aufli nombreufes que less| 
temperamens des perfonnes quii| 
s'en trouvent attaquées , & que: 
le font aufli les caufes exte-:| 
rieures qui les produifent , en ce: 
que ce font fouvent ces mêmes: 
caufes qui les occafionnent, &. 
qui mettent en jeu les qualitez.. 
du fang & des efprits animaux 


taine maniere dont les folides fe: 
rouvent irritez , & particulie. 
rement les fubftances nerveu+ | 


fes. | es 
Â Pégard des differences des 


des temperamens , il fembleroit M 
“d'abord à ne les confiderer 
que d’une vüë generale, & fui 
vant le partage établi par lan 
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cienne Ecole , qu’elles ne de- 
vroient pas être en grand nom- 
bre ; puifque les Anciens n’ad- 
mettoient que quatre fortes de 
temperamens dans lPhomme , 
qu'ils faifoient relatifs aux qua- 
tre Elemens & aux quatre hu- 
meurs ; fcavoir le fanguin , le 
pituiteux , le mélancolique & le 
bilieux ; mais afin qu'on nes y 
trompe pas , cet que de ces 
quatre clafles de temperamens 
cardinaux , il en derive unein- 
finité d’autres diverfement com- 
pofez & combinez , d’où il peut 
 réfulter autant de differentes ef- 
'peces de maladies vaporeufes. 

| Ce fonc les divers mélanges des 
molecules du fang , & le plus ou 
le moins d’exaltation des fels , 
des foufres, &c. contenus dans 
nos fluides , fuivant qu'ils y font 
Iplus où moins dominans , d’où 
dérive la differente nature de 


: 
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nos temperamens, ce qui ne lesi| 
rend pas moins nombreux , &. 
moins diverfifiez que le font les: 
vifages des perfonnes devenues: 
vaporeufes. ; 

Nous ne devons donc pas être | 
 furpris en voyant des Vapeurs. 
de tant de fortes , &f oppofées: | 
dans leurs accès , comme lorf- 
que nous en voyons de riantes, | 
de dançantes, de dandinantes, | 
de pleurantes, de foupirantes , | 
d'évaporées , de ftupides, de lé 
targiques , de convulfives, &c. 
Nous ne devons pas dis-je être | 
furpris de voir que chacune de | 
toutes ces efpeces de vapeurs | 
a encore fon caraere parti- | 
culier. Quelle bigarure d’in- 
. firmitez ! Quel labyrhinte de: 
maux ! C'eft un cahos prefque | 
inexplicable à la plus fine Phifi- | 
que ;il fauten avoir vû detou- | 
tes les efpeces pour en pouvoir 
bien parler, 
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. Si la diverfité des tempera- 
mens eft capable de donner lieu 
à toutes ces variations maladi- 
ves & vaporeufes , comme caufes 
interieures : Les caufes exterieu- 
res ne fourniffent pas moins 
d’occafions à leur multiplicité : 
ce font fouvent elles, quicom- 
me nous l’avons dit , mettent les 
caufes interieures en jeu , en 
foulevant les fluides qui agacent 
& irritent les folides, & cela plus 
ou moins frequemment, & plus 
ou moins fortement, fuivant que 
les caufes interieures font difpo- 
fées à être muéës par les caufes 
exterieures , & fuivant aufli que 
ces mêmes caufes exterieures 
font ‘intereflantes pour l’objet 
fufceptible de ces fortes d’im- 
preflions; enforte que nous pour 
rions fouvent confiderer la plu- 
part des Vapeurs excitées par les 
caufesexterieures,commeautant 
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de pañions particulieres , nous! 
en avons de bonnes preuves. | 

Ce n'eft pas tout-à-fait fans 
fondement que nous avancons,, 
que beaucoup de Vapeurs peu. 
vent être confiderées comme: 
autant de paflions , ou comme:! 
les fuites des pañlions outrées ; 
puifque nous fçavons que l’a-. 
mour , la jaloufie , &c. font fou... 
vent les uniques promoteurs dési| 
Vapeurs dans les femmes, quil 
font plus fufceptibles de ces for. 
tes de paflions que les hommes ,,. 
par la grande delicatefle de leurs 
fentimens ; car il fuffit,par exem- 
ple , a une jeune Demoifelle peu 
experimentée dans le commerce 
du monde , qu’un Amant dont 
elle eft éperd uëment éprife, fille 
quelque démarche qu’elle im- 
prouve, pour fe faifir , & pour | 
s’'abandonner à un profond cha: | 
grin qui la plonge dans des ré- | 
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flexions penibles, & de-là dans 
d’affreufes Vapeurs. 6 
Il fuffic aufhi à une Dame de 
la même délicarefle de fentimens 
qui aime fon mari tendrement, 
que cet époux manque à quel- 
ques attentions qu'elle croit lui 
être dûes , pour faire quantité 
de revûes penibles , & ruminer 
fur la conduite de fon mari, 
qu’elle croit être peu ménagée à 
En égard, 

… Difons plus,que tous les chan- 
gemens , & tous les défordres 
apparens qui arrivent à certai- 
nes femmes rufées , ne font quel. 
quefois que des maux concer- 
Lez , & des moyens mis en œu- 
vre pour parvenir à leurs fins. 
Combien de fois avons-nous été 
mandez pour aller précipitament 
au fecours de perfonnes qu'on 
tenoit pour mortes , ou en grand, 
danger de leur vie , fans qui 
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y eût réellement aucun danger:! 
Elles peuvent bien en impofer| 
aux perfonnes qui s'intereflent:| 
pour elles , aux afiftans , & leur: 
caufer des alarmes ; mais noni| 
pas aux Praticiens éclairez quii| 
découvrent bient-rôt le piege &: 
le déguifement , fans pourtant: 
le faire paroître ; car ce feroit: 
pécher contre toutes les reglesi| 
de la prudence ; les Medecinsi! 
éclairez ont au bout de leursi| 
doigts lattouchement du poulx:| 
qui leur fait connoître au jufte;| 
l'état de la perfonne. Or ileeft des; 
occafons fi delicates, qu’on eft: 
forcé de garder le filence , & ne’ 
pas dire tout- à - fait fon fenci-. 
ment fur de telles furprifes , oùrt 
il eft dangereux de lever le ma. 
que. FERURSSS 
Les caufes exterieures des Va-: 
peurs nagiflent néanmoins 3, 
comme nous l'avons déja fait. 
fentir 
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fentir , qu'en confequence des 


 difpofitions interieures ; c’eft-2- 


dire, par rapport a la difpofition 
des fluides confiderez tant eu 
égard à leur quantité qu'à leurs 
qualitez, felon lefquelles ils font 
mus & agitez ;à quoi concourt 
auf la ftruéture des folides , 
c’eft-à-dire, des tuyaux dans lef- 
quels ils roulent. mt 

- Nous pouvons donc confide- 
rer pour principale & prefque 
Dore caufe des Vapeurs quel- 
quefois la quantité du fang , 
comme nous en pourrons don- 


ner quelques exemples ; mais le 
plus fouvent ce fonc fes mau- 
rvaifes qualitez, ce qui revient 


|] 


aflez maturellement à ce que 


nous avons dir des tempera- 
-mens ; car tant que nos liqueurs 
conferveront leur quantité re: 
lquife au volume de leurs con- 
lduics , & la quitefle de leur rem. 
E | S 


oro Suite des Maladies 
“pérature, elles fe maintiendront 
dans leur équilibre avec les {os 
 Jides ; elles rouleront uniment| 
dans leursconduits, leurstuyaux 
conferveront leur ton & leurs! 
ofcilations, les fecretions ne fous. 
friront point d’obftacles , & les: 
recrémens feront diftribuez dant: 
les lieux qui leur font affgnez., 
Alors nuls retardemens,point de!| 
faces , niaucunes congeltions », 
ce qui pacifiera route l’économie: 
animale , & maintiendra toute la: 
machine dans une folide & par: 
faite fanté. Fi 
Mais s’il arrive au contraire} 
comme on ne le voit que troph 
frequemment arriver, que less 
fluides d’où dépend prefque tous 
jours la juftefle de nos tempe=4 
_ramens , dégencrent de Jeurs ju= 
ftes proportions , foit par leurs 
volume trop augmenté , foit part] 
la configuration de leurs mole-. 
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‘eules changées & difproportion- 
nées aux calibres des conduits 
capilaires qui les reçoivent , & 
qui les doivent tranfmettre en 
d’autres conduits auf fins,& en- 
core plus délicats fuivanr les loix 
de leurs mouvemens ; c’eft de-là 
d'où naïîtront les Engorgemens , 
les ftaces des fluides & les an- 
chilofes de ces mêmes conduits 
par le poids de furcroït qu'ils 
cauferontaux folides, aufquels 
leur puiflance ne pouvant refi- 
ter , ils feront forcez de ceder 
à Popprellion que leur cauferont 
ces ftaces onereufes . d’où s’en. 
fuivront le trouble dans léco- 
nomie animale & les Vapeurs. 
 Il'arrive néanmoins aflez fou. 
rent que les folides , & les filtres 
les vifceres fouffrent quelques 
itreintes interrompues de la part 
les fluides viciez ; aufquels ils 
e prêcent aifément lorfque ces 
“Si 
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fluides font en petite quantité ; | 
qu'ils fouffrenc aifément dans, 
leur fein de legeres ftaces fans: 
qu'on s'en apperçoive 5 parce: 
que ce ne font d’abord que quels} 
ques molecules échappées de: 
leur courant , & hors de leur lit: 
naturel,ou plutôt reftées en rous:| 
te qui n’empêchent pas leurs of 
cilations, & qui ne troublent pass! 
leur aétion prefente ; mais come: 
me celles-ci peuvent dans la fui 
re frayer le chemin à d’autres ss 
& s’infinuer infenfiblement dans! 
les porrofirez des fubftances ot 
elles s’infiltrent , & y caufer desil 
 obftructionsices fucs croupiffanss 
s’aigriflent, fermentent & fontil 
perdre le reflort des folides, ce 
qui produit des maladies Chroëil 
niques & des Vapeurs. 4 

‘Les maladies vaporeufes fonts 
_graduées, & plus ou moins cof=A 

fderables , à proportion de ka 
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quantité & des qualitez des ob- 
ftruétions , foir que les engorge- 
mens foient dans la propre fub- 
{tance des vifceres , foit qu'elles 
foient dans les conduits fecre- 
teurs , ou excreteurs ; c'eft de 
ces congeftions que naiffenc les 
irrications des nerfs quien font 
touchez, &dont l’ébranlement fe 
communique à Pinftant jufqu'au 
lieu d’où ils partentice qui y pro- 
duit un changement , ou dou- 
Joureux , ou inquiet,qu'on nom- 
me des Vapeurs. HS 

S'il arrive, par exemple , que 
quelques fucs viciez fe mêlent 
au levain de l’eftomach , ils y 
cauferont des dégoûts, des pé-* 
fanteurs, où des douleurs , & 
troubleront la digeftion des ali- 
mens , & l'ordre de fon mouve- 
ment periftaltique ; les irregu- 
|laricez de fon mouvement fe fe- 
ronc fentir tout le long du canal 


Chroniques, ce. 213 


/ 


214 Suite des Maladies > ‘4 
del ‘œfophage,ju fqu'’à k bou che, 
cequi donnera. lieu à des baille-- 
mens importuns, & à des éruéta.| 
tions farigantes , qu on appelle:| 
Vapeurs._ 
Si l'on nous dermandela caufél 

de ces frequens baïllemens & de: 
ces éructations; ileft aifé de ju=:| 
ger, ce femble, que ces accidensi| 
procedent de la rarefaétion ex=.| 
traordinaire que fouffrent lesi| 
alimens , ou les fucs indigeftes) 
pendant la digeftion , par le mé=. 
lange de ces fucs étrangers, | 
ce qui produit l'abondance des. 
vents , lefquels étant chaflezW 
brufquement de cet organe.fouf-| 
frent collifion en paffant par le | 
pilore qui eft refleré pendant | 
cetteoperation, lefquels en heur- 
tant contre l’épiglote produifent 
fe fon que nous appellons vents 
vaporeux, ou des rots. AE 
Si ces fucs décenerez font por= | 
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æez dans le tiflu nerveux des in- 
teftins , ils agaceront ces fub- 
ftances delicates&très-fenfibles, 
ils en troubleront aufli le mou- 
vement periftaltique , le ren- 
dront plus vif & plus précipité 
qu'à lordinaire,ce qui occafion- 
nera des borborigmes,& des gar- 
goüillemens extraordinairesdans 
les entrailles , & des douleurs 
coilicatives , particulierement 
dans les inteftins grêles , comme 
plus fenfibles & plus mobiles , ce 
qui procede de la proximité de 
lieu & conrinuité de leur ation, 
& qui produit dans le conduit 
inceftinal les mêmes fimprômes 
que dans Feftomach. FT AS 
| La même chofe arrive lorf- 

que des fucs acres fonc portez 
fur le mezentere , fur -rout fi 

quelques-uns de fes plexus ner- 
veux difperfez en plufeurs en- 
Idroics de ce vifcere, en font rou- 
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chez & irricez ; leur irritatiomi| 
eft aufi communiquée aux in-:| 
teftins crêles, à l’eftomach , &c..l 
& provoque des Vapeurs. 
La même chofe fe pafle enco- 
re ainfi dans tous les autres vif--| 
ceres,&dans tousles autres lieux) 
où le genre nerveux fe trouve 
affecte, particulierement quandi 
la matrice fe trouve intereflée ;;| 
a caufe des fecoufles que fou-| 
frent ces filets fenfibles , dontt! 
les vibrations irregulieres fe 
communiquent jufqu’a leurs ra 
cines ; de maniere que leur prin: 
_ cipe en eft émü, & de ces émaoz 
tions maïflent les foiblefles fpaf:à 
modiques, & les défaillances vas 
poreufes. | 
= Nous avons affez fait obfer-4 
ver que les Vapeurs ont en par: 
tie leur fource dans le tempera+| 
ment ; mais il eft cout manifefte 
au’entre tous les divers tempe: 
| samenss 
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Chroniques | «rc. ta 
gamens qui nous compofent , 

le melancolique eft celui qui à 
le plus de part dans la produc- 
tion de cette maladie, À caufe 
des molecules tarcareufesk grof. 
fieres qui prévalent dans les flui- 
des des perfonnes de ce tempe- 
rament , ce qui apporte beau- 
coup de retardement & de len- 
teur dans le cours de leurs hu- 
meurs ; ainfi que nous le remar- 
quons journellement dans le 
poux des mélancoliques ou ca- 
chectiques , qui eft prefque tou. 
jours petit & languiflant. | 
| Le retardement qu'apporte le 
tempérament mélancolique à la 
circulation des fluides en ap- 
porte aufli dans la filtfParion de 
tous les recrémens des vifceres 
qui féparent quelques fucs par- 
ticuliers dont le cerveau eft le 
principal ; ce qui donne lieu à 
d'affreux défordres dans léco- 
| é 


| 
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ne eft affecté , en difpofant les:| 


 perfonnes de ce cemperament;| 
aux Vapeurs.’ 


_pare a quelque débouchemenx 


x Ms VU RS ont | 


AR 


& 


1 


nomie animale, lorfque cet orgas- 


Si dans le retardement de [a 
filtration , & diftribution d’um 
recrement , le vifcere quile fé 


pour fes fucs, le défordre fera. 
moins fenfible ; mais ce défor- 
dre quoique plus leger en agif- 
{ant plus lentement, ne laiferal 
pas d’avoir fes confequences quil 
deviendront plus dangereufes, Le: 
mal étant negligé dans fes com: 
mencemens ; parce que c'eit des 
ces recrémens fourdement rete: 
pus, ougmal diftribuez, lorfqu’ilss 
ne font pas rendus inflammatoi: 
res,que font formées les concre-- 
tions fchyreufes , qui donnent 
lieu aux Vapeurs bizares de lon:s 
oues durées, difficiles à déraci- 
ner: & lorfque ces mêmes fucsi 
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ont rendus fufceptibles de fer- 
 mentation , qu'ils deviennent in- 
flammaroires HS produifent des 
abcès toujours très dangereux. 
ME /Ce méme.retardement à la 
filtration des recrémens a donc 
#2 force dans le temperament 
 melancolique, dont les molecu- 
“les fluides font plus maflives & 
moins mobiles, qu’elles coulene 
parconféquent avec plus de len- 
teur: Aufli voyons nous que les 
perfonnes mélancoliques & va- 
poreufes font naturellement re- 
cueillies , réveufes, folitaires , 
taciturnes , indolentes , inquié- 
tes , craincives & fufceptibles 
des plus legeres impreflions; mais 
d’ailleurs , elles font capables de 
la culture des beaux Arts, des 
Sciences comtemplatives,& pro- 
1pres pour les réflexions les plus 
profondes & même les plus fo- 
lides , ce qui ne contribuë pas 
Le | | Ti 


| 
| 
| 
ù 
| 
À 
l 


3: no L CRETE 


920 Suite des Maladies 

‘ peu à la produétion des Vas 
peurs, lorfqu’on s’y livre trop. =} 
Jufqu'ici, nous n'avons fait: | 
aucune diftinétion de fexe ; rou- | 
chant les maux qu'on appelle | 
des Vapeurs ; parce que nous nel 
les avons traitées que d’une ma-!| 
niere generale, & relative aux | 
_tempéramens;quoiqu’elles affec- 
tent plus fouvent les femmes que | 
les hommes. “ 
Deux chofes dans les femmes | 
concourent à la production plus 4 
fréquente de ces fortes de malasN 
dies que chez les hommes; fça 11 
voir l'organe qui leur eft partiel 
culier , & la delicateffe naturellel 
de leur temperament & de leurs 
fentimens, à quoi lon pourroit, 
ajouter leur vie fédéntaire &h 
CVe tt) ut ; É 
. Du côté de l’organe , tour le: 
onde fçait une partie des vi=, 
éifirudés , aufquelles la macrice 
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eft fujette , & les Medecins en 
particulier en connoïflent par- 
fairement les déreglemens. Si 
cer organe fait du bien& rend les 
femmes recommandablesdans le 
monde, en contribuant à la pro- 
pagation du genre humain, 
combien d’ailleurs y caufe-r'il de 
maux par fon attrait ? C'eit une 
difcution qu'il n’eft pas à propos 
de faire ici dans toute fon éten- 
 dué. 
_ Les feules évacuations perio- 
diques qui fe font par Le minifte- 
re de cer organe pendant les plus 
belles années des femmes , & 
‘dans la fleur de leur jeunefle, 
leur attirent beaucoup d’infirmi- 
tez 3 car outre qu’elles fonc obli- 
igées d’efluyer douze ou treize 
fois chaque année les défagré- 
mens de cette évacuation , le 
benefice qu’elles en retirent eft 
‘par lui-mêmeune veritable char- 
| T üj 
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ce , & une fujetion des plus hu. 
liance: Mais de plus, c'eft qu'illl 
peut furvenir à cet écoulement: 
deux inconveniens très - oppo=- 
fez , & toujours fuivis de f&. 
cheux fimptômes , foit par le: 
. retardement, ka fupprefi on , ou] 
l'excès de cette évacuation qu LE 
on appelle perte de fang 5 car 
quelles craintes, & quelles alar | 
mes ne caufent pas ces percesa a 
Quels moyens pour les perfons: | 
nes qui les foufrent de n’en être 
* pas allarmées 5 elles les exte= 
nuent ; elles enlevent leur colo 
ris & les conduifent quelque 
fois fort près du combeau ; tb 
eft rare à la verité qu elles y 
fuccombent ; mais n’auroit-t on | 
pas lieu de s’allarmer à moins 2 

Ée contraire de ces pertes fi) 
fÂcheufes font la fufpenfon: 4 
jou la fupprefhon totale de leur 
évacuation. Ce fang dont la ne. 
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ture fe décharge tous les mois , 
doit être regardé non feulement 
comme fuperflu , mais de plus 
comme impur & très-pernicieux 
pour peu qu'il refte dans le com- 
merce des fluides hors le rems de 
da sroflefle.. 

 Jl doit fi bien être ainfi regar- 
dé , qu’il fait encore fouvent de 
grands maux avant de fe faire 
jour & d’enfiler fes ifluës , outre 
qu'il n’en fait pas moins quand il 
| s fuprime&s’arrête abfolument; 
car ce fang ferenu contre les 
Joix naturelles produit toujours 
de très- pernicieux effets , & ce- 
|la de deux manieres differentes. 
| La premiere, parce qu’en fai- 
| fant une faufle tentative pour 
| s'échaper,en manquant d'y réuf- 
fr, il caufe uneirritation dans 
| route la fubftance de l'organe 
| deftiné à lui livrer pafläge , d'où 
| s'enfuit qu'il eft forcé de rétro- 
Ti] | 
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grader dans la mafle dont ill 
broüille tout l’ordre & l’arranz. 
gement. D'ailleurs n'ayant pû. 
être évacué par les routes que:| 
la nature luia tracées dans cet: 
organe ,illesembarafle tout de:| 
nouveau , & en augmente les: 
-obftruétions,. h 
Si le fang impur dont nous! 
parions en refoulant le flot des: 
_ fluides , eft capable , comme on. 
n'en peut pas douter, d'en per 
vertir Pordre & la marche, &! 
de donner occafon à de nou-!! 
velles obftruétions dans les vif 
ceres, de retarder la filtration de 
leurs fucs , & d’y caufer des con 
_geftions vicieufes: ce même fang. 
peur encore laïffer, comme nous! 
Pavons dit, dans lorgane, où il | 
fait effort , des impreflions de. 
fon mauvais caraëtere , en en- | 
gorgeant de plus en plus les la- 
cunes du cou de la matrice de. 
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ftinées pour fon pallage ; & cet N 
embarras des lacunes ne man- 
que pas d’influer fur tout lor- 
gane dans la fubftance duquel 
ces fucs s’'infilerent , & où fou- 
venc ilsfe corporifient ; enforte 
que fi l’on ne donne ordre de 
bonne heure à des maux de cette 
nature , ils s’y dentifient pour 
inf dire. dans les lieux où ils 
fe font engagez , & deviennent 
très difhciles à les en déplacer, 
de-l4 vient fouvent la four- 
ce de plufieurs fortes de Va- 
Ipeurs, & d’autres maux encore 
plus funeftes. | 

- Tant que les fucs dégenerez 
1& hors de leur courant n'inte= 
reffenr que certains folides 5 
 Ceft-à-dire , tant qu'ils ne feront 
leurs impreffions que fur ceux 
qui ne font pas abfolument ne- 
| ceffaires à la vie , qu'ils ne fe- 
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ront que de legeres faces fus 
leurs fuperficies, qu’ils ne forme: 
ront que de foibles congeftions ;} 
alors ilsne cauferontque desirri-- 
tations fupportables aux partiess 
nerveufes,qu’on pourra regarder 
comme des maladies gueriffables 
. mais fi l’on donne le res à cessl 
mauvais fucs de s’augmenter aw 
point de prendre tout-à fait les 
deflus dans lés fluides, d’en in 
feéter toute la maffe jufqu’à pe 
netrer les conduits fins , & less 
routes étroites de la fubftancé 
du cerveau, d’être admis dans! 
le fuc nerveux & dans la routeïl 
des efprits animaux, alors il efti] 
hors de tout doute que le mali 
deviendra très-difficile à gueriri} 
en fe convertiflant en ce qu'oni 
appelle Vapeurs malignes acæ 
compagnées d'irritations fpafs4 
modiques , de délire , de fre 
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nefe & de convulfions épilep- 
tiques. : 

Si nousavons fait connoitre 
que beaucoup de Vapeurs con- 
fiderées de la part du tempera- 
ment font le plus fouvent oc- 
cafonnéespar celui que nousap- 
pellons mélancolique, & par le 
dérangement des regles des fem- 
‘mes , par les raffons que nousen 
‘avons alleouées 5 nous ne laif- 
{ons pas de voir néanmoins quel- 
ques-unes de ces maladies fe ma- 
inifefter dans d’autres tempera- 
mens diverfement combinez ; 
car il fufit que des fucs viciez 
 féjournent &croupiflenten quel. 
que endroit que ce foit pour pro- 
 duire des Vapeurs. 
| -Outreles caufes & Îles foyers 
| dont nous avons parlé comme 
| promoteurs de cette maladie il 
| ycnaencore une infinité d'au- 
tres dont nous ne ferons point 
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228 Suite des Maladies 
dci mention, nous refervant à: 
en parler dans la differtationi| 
fuivante , où nous traiterons de: 
PEpilepfe , par la conformité" 
que nous concevons qu'ont cEr=" 
taines Vapeurs avec cette ma-. 
ladie , tant par leurs caufes &: 
leurs effets , que par la qualité: 
des remedes, & par la conduite:| 
que ces. deux maladies exigent:| 
de la prudence du Medecin pour! 


_mons pour ce fujet, que quel- 
ques obfervations pourront ren: 
dre tout ce que nous avons dit \ 
plus fenfible & plus utile , nous | 
en rapporterons trois d’un ce= | 
lébre Auteur. LE 


PREMIERE OBSERVATION. 


_Monfeur Falconnet, Docteur 
Regent de la Faculté de Paris, 
& Medecin ordinaire du Con- | 
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feil de fanté du Roy, dans fon 
Traité des Fievres , chapitre des 
Fapeurs fol. 42 2. Rapporte à n0- 
tre fujec l’hiftoire d'une. dila- 
tation variqueufe de vaifleaux 
arrivée à un homme de qualité 
proche lolecrane qui parvint » 
dic-v'il,a la grofleur d’une amanñ- 
de verte , dans laquelle fe ft une 
fermentation fi vive qu'elle lui 
gaufoit des Vapeurs jufqu’a dé- 
faillance , & des treffaillemens 
convulfifs s que cette tumeur 
étoit d’un mauvais caractere ;, 
dure, livide & inegale; que Mef- 
fleurs Tribouleau, Befliere & À- 
 vrilon nos Confreres en étoient 
 confultans ; qué la chofe fut ex- 
pliquée à Monfeur Marechal 
premier Chirurgien du Roy, qui 
(ne put voir le malade , parce 
qu'il étoit malade lui-même ; 
qu'il fut déliberé d'en faire l’o- 


Seration ; que ce fut Monfeur 
k q | 
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230 Suite des Maladies 
Tribouleau qui s’en charge ;:| 
qu'il la fit fort habilement, &:! 
qu’enfuite le-malade fut délivré: 


de fes Vapeurs. 


DEUXIEME ET TROISIFEME 
OBSERVATIONS. 


Le même Auteur ajoute à! 
Pobfervation precedente qu'il!! 
fut déterminé à cette operation | 
par deux autres exemples fem-ll 
blables. Le premier en la perl 
fonne d’une Dame de confide- 
ration qui avoit une pareille tua 
_meur fur Îa maleole interne 
prefque au pañlage de la faphé 

ne, qu'après, & avant {es re-A 
gles cette Dame foufroit des Va- 
peurs fuivies quelquefois de 
mouvemens convulfifs qui lui 
faifoient. prefque perdre con-W 
noiflance ;que Monfieur fon pe- 
re fitemporter cette tumeur par | 


4 


gien , qui pafla après l'operation 
faire un bouton de feu dans 
route la circonference de la tu- 
meur ; que l'operation & les 
remedes qui la précederent ren- 
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Monfieur Binet grand Chirur. 


dirent une parfaire fanté à la 


malade qui fut délivrée de fes 
 Vapeurs. 4 
 Monfeur Falconnet dit qu'il 
avoit puifé le fecond exemple au 
Château de Monrmelian , à Poc- 
çafion d’un Ayde- Major qui 


après une fievre quarte fort opi- 


nitre , fe plaïignit d'une douleur 
dans la partie interieure du care 
pe du bras gauche ; que peu 


après il s’éleva fur le batement 
| de l’artere une tumeur qui ac- 


 quit la grofleur d’une noifette, 


| oi 
| dure, très-fenfible & enfoncée 


| en trois ou quatre endroits, qui 
| s'étendoit par un cordon de {a 
| 

| Jongueur de deux travers de 


# 
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doigts, & formoit dans fon autres 
extrèmité une autretumeur pens- 
. dante prefqu’aufii groffe & d’u- 
ne femblable figure avec la mê:. 
me fenfibilité ; que le caracteres] 
en éoit auffi fupeét que celui de: 
la tumeur énoncée dans la pre. 
miere obfervatior ; que Of 
cier en queftion fouffroit des Vas 
peurs qui lui faifoient dire qu'il] 
avoit la tête pleine d’encre ; que) 
dans les vents de midi il reffen-\ 
toit des douleurs dans le bras 
malade , & fur tout dans le pou-1 
ce des tiraillemens f douloureux®! 
qu’il fouhaitoit qu’on lui cou --| 
pât le bras. L’Auteur ajoute que’ 
Monfieur Defcranges Medecin! 
experimenté fit venir de Chame-4 
bery le meilleur Chirurgien quil 
appella cette tumeur un accros 
chordon carcinomateux ; que la! 
violence des accidents les déterz. 
mina à l’amputation;jque le Chi 

rurgien. 
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rurogien fit Poperation , & fe fer- 


vit comme Monfieur Binet du 


bouton de feu;qu’il n'y eut point 
d'hemoragie, & que le malade 
fut entierement gueri de {a 


flevre quarte & de fes Vapeurs. 


_ On peut dire que les Vapeurs 
dont on vient de rapporter les 
‘exemples étoient très-malignes 5 


puifque les malades n’en ont été 


préfervez que par l'ufage du fer 
& du feu. 

… Il paroïît donc par Îes hiftoi- 
res que noûs venons de rappor- 
rer , que les Vapeurs en queftion 
avoient leur fiege dans unfang 
corrofif arrêté dans des conduits 
capilaires rendus variqueux par 


fa corrofion: puifque lesVapeurs 


avoient précedé la fievre quar- 
re , que la fievre n’avoit ceilé 
que par le cantonnement de ce 
mauvais fuc , ou le tranfport de 
ce venin à la fuperficie du corps 
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où il caufoit encore de grands: 
défordres ; alors la caufe du mal! 
_tomboit fous les fens & étoit fou.| 
mife à l'operation manuelle que: 
firent les Chirurgiens foutenus:| 
d’un bon confeil. . 

Mais des humeurs étant auf) 
malignes que celles - [à , que: 
fçavons-nous f ce n’étoit point! 
quelques mauvaifes verminesi 
contenues dans le torent des fluf=| 
des quidonnoient occafion à dessl 
maladies fi rebelles aux remedesl 
comme on peut le foupçonner 
la chofe n'étant pas fans exemsl 
ple. Quoiqu'il en foit , fi ces peti=l 
tes particules venimeufes avoientl 
été portées dans quelques par 
ties interieures ; & qu'ellés ‘y 
euflent contraété des engage 
mens , quels affreux accidensil 
n'y aurolent-t'elles pas caufez 5 
puifqu’elles en eaufoient de fil 


fâcheux par leurs faces exrer 


FE A 


et 
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‘rieures. Nous allons donner 
quelques obférvations de Va- 
| “ie benignes  . par Pa- 
ondance du fang, pour pañler 
‘au pronoftic & à la cure de ces 
maladies. | 


| PREMIERE OBSERVATION. 


Une Dame de mon voifinage 
| d’un temperament fanguin , qui 
fe remarquoit par fon vifage 
tout couprofé ; fort heureufe 
dans fon état , cherie de fon ma- 
ri, comba dans des Vapeurs fa. 
tigantes, par des oppreflions de 
Ipoitrine , des dificultez de ref- 
|pirer , des maux de cête pref- 
| que continuels , des vertiges 
des engourdiffemens dans. fes 
membres , fouvent avec perte 
| de connoiflance ; tous ces acci- 
| dens fe renouveloient fort fou-- 
lent » & lorfqu'ils étoient pref- 
F | V5 
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_fans , on faignoïit cette Dame: 
des bras & des pieds fuivant la, 
nature du mal qui prefloic le: 
… plus ; le regime de vie & les rest! 
* medes generaux la tiroient d'af-| 
faire , & lorfque le mal revenoits 
on recommencoit les mêmes re#| 
medes. Cette maneuvre dura! 
quatre ou cinq ans du vivant de, 
fon mari, & pendant ce tems2# 
Jà cette Dame menoit une vien 
fort tranquile dans l'interieur des 
fon menage;mais fon mari étantil 
mort ,& n'ayant pas aflez vêcu 
pour laifler une maïfon auffi bien 
fondée qu'il auroic fallu pour! 
élever cinq ou fix enfans en bas 
âge ; elle commença fort prul 
damment par congedier femme 
de chambre & laquais, fe don-M 
nant beaucoup plus de mouve-" 
-mentqu’à l'ordinaire , tant pour M 
le dedans que pour le dehors de 
fa maïlon , dans la vüë d'élever Al 
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doucement fa famille ; elle fut 
œucrie de fes vapeurs par cet 
exercice extraordinaire ; preuve 
inconteftable , comme nous l’a- 
vons fait entendre, que l’exer- 
cice & la difipation contribuent 
beaucoup à la fanté, & furtout 
à exterminer les vapeurs quine 
procedent fouvent que de non- 
‘chalance & de bifarreries. 


SECONDE OBSERVATION, 


| Une autre Bourgeoife du mé- 
me quartier que j'ai follicitée 
pendant plus de quinze ans de 
vapeurs des plus violentes. Son 
temperament fanguin & bilieux 
léroit f bouillant , qu’elle fem- 
bloit , dans le tems de fes fortes 
vapeurs ; entrer dans une ef 
pece de conflagration:aufl après 
s'être vüé plufeurs fois en des 
lécats très-menaçans dansces ac 
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cès , avoit-elle foin de les preve-. 
_nir par de copieufes faignées ; | 
c’éroit fon unique remede ; par- 
ce qu’elle en étoit foulagée … 
fur le champ. Son fang écoit dans. 
une celle agitation qu'en lui ou-# 
_vrant la veine il partoit avec ft. 
flement, & s’'élancoit de la lon-” 
‘gueur de plus d'avetoife, fur- 
tout lorfqu’elle n’étoit pas dans. 
fes grands accès d’oppreflion 
car alors fon ventre s’enfloit &. 
devenoit tendu comme un ba- 
Jon ; fa poitrine s’élevoit & mons 
toit jufqu'au niveau de fon men-. 
ton, fe trouvant prefque fans: 
refpiration, ayant la vüë ren-. 
verlée , & fon vifage venant d'un. 
FOUSE pourpré. . 

Ce qu'il y avoit de fingulier en. 
elle, lorfqu’elle tomboit en cet 
état ; c’eit qu'autant que fon 
fang partoit avec rapidité’ en lui 
“œuvrant la veine dans fes oppref- 
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fions ordinaires, autant avoit-1l 


_ de peine à fortir dans fes accès 
extrêmes ; car il ne fortoit alors 
que goute à goute, & couloit 
 très-lencement faute d’air, juf- 


qu'a ce qu'il en fut forti quatre 
ou cinq onces ; enfuite dequot 
on.le voyoit fenfiblement s’éle- 


ver, & former une colonne qui 


{e roidifloit à l'ordinaire. L’on 


_voyoït en même tems fa poitrine 
-& {on ventre s’abaiïfler auflitrès- 


fenfiblement , comme des pa- 
neaux de foufflets d'orgue , & fe 


| remettre en leur état naturel. 
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enfuite dequoi la malade faïfoit 
un grand foupir & refpiroit aifé- 
ment après lui avoir tiré une 
livre & demie de fang: 

Il eft vrai que cette Dame ai- 
moit naturellement le bon vin, 
chr'elle en buvoit amplement, & 
qu’elle le portoit bien ;, mais 


_ qu'elle en prenoit plus qu’il ne 


# 
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falloit pour foulever les fouffres 
/ _ de fon fang, & les merrre en 
combuftion ; nous ne {çavons 
pas même fi elle ne fe regaloit 
pas quelquefois de quelques 
mefures d’eau de vie; du moins 
Je bon raraña étoit - il fort en 
regne chez elle : elle n’étoic 
prefervée de la frequence de fes 
vapeurs que par de grands ere- 
fipeles qui demandoient ‘pour 
leur cureles mêmes évacuationsz 
elle à neanmoinsvêcufoixante& 
quinze ou feize ans fans aucune 
autre maladie, & eft morteenfin 
d’une hidropifie acire , caufée. 
encore plütôt par lexcès des 
boiffons chaudes que par les fre- 
_ quentes faignées. 

Ra Les fignes diagnoftics des va- 
peurs font aufñ diverfifiez, que 
leurs eaufes & leurs démonftra- 
tions fonc variées & bifarres ; &. 
ces démonftrations font fi im- 


: pofantes , 


Ce 
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_pofantes, pour la plüpart, qu'il 
faudroit être plus grand Prati- \ 

 cien qu'aucun Medecin ne fut 

_jamais,pour en bien démêler tous 

_les reflorts & les mettre jufteen 
évidence. Cependant prefque 
tout le monde fe pique de pene-_ 
tration fur cefujet, particulie- 

_ rement les gardes - malades qui 

_ croyent être fi bien au fait dans 

la connoiffance de ces fortes de 

maux, qu’elles vont affez indif- 

_cretement audevant de la déci- 

_fion des Medecins ; on les laifle 

dire, parce que c’eft un torrent 

dont il eft trop difficile de barer 

Je cours. et 

_ Le pronoftic des vapeurs eft Prono: 

digne du ferieux examen des Me. 

 decins les plus éclairez , s'ils veu- 

Jentéviterlesfurprifessilsdoivenc 

donc en rechercher les caufes, 

& examiner la nature; ces fortes 

de maux pour la plüpart ne font 


# 
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_ pas mortels ; car fi les caufes de 
Ja maladie ne sifent que dans 
le remperament vicié du fang 
devenu trop pefant & trop lent, 
left hors de doute que la mala- 
die étant bien conduite, peut 
être guerie, en corrigeant les ai- 
gres des fluides & en adouciflant 
lAcrecé des fels qui font les qua- 
litez par où ils font le plus ordi- 
nairement viciez & difpofez à 
produire les vapeurs, ce qui s’ob- 
tiendra en employant des reme- 
des bien choifis, comparez & 
combinez ; fuivant la nature du 
mal , & adminiftrez refpective- 
ment fuivant. {es caufes , fon 
fiege, & la difpufition aétuelle 
‘des malades. . :: US 
Mais lorfqu'il s’eft fait des 
congeftions dans les parties in- 
terieures , que les principaux 
_vifceres font obftruez, la cure 
en cft plus douteufe ; il fera 
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. queftion pour y parvenir debien 
_ diftinguer quelles font les fub£- 
_ rances qui font précifément af- 
. fectées;car fi c’eft lafubftancedu 
cerveau dans laquelle il fe peut 
_ faire des congeftions & des con- 
_ cretions comme dans d’autresor- 
| ganes: particulierement dans les 
perfonnesftudieufes& trop appli- 
_ quéessileft certain que les reme- 
_ des propres à diffoudre le fang & 
. a procurer de lafluidité à la lym- 
_ phe devenuë trop épaifle,auronc 
_ plus de peine à franchir les rou- 
tes étroites de cette fubftance 
_ que celles des autres vifceres 5 
| joint qu'il y a moins de fecours à 
_efperer de la part des folides en 
| ce qu'ils ont moins de reflort 
| dans la fubflance moëlleufe de 
| cet organe ; c’eft pourquoi le 
| pronoftic des vapeurs qui ont 
leur fource dans le cerveau ne 
| peut Ctre que mauvais; carpour 
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l'ordinaire les malades languif- 
fent & leurs maux font incura- 
bles; celles qui procedent du 
vice des autres vifceres font en- 
core aflez fâcheufes; mais elles 
font plus à portée de recevoir le. 
fecours des remedes, & plus fa- 
ciles à dégager , particuliere- 
ment lorfque le vice eft dans ia 
matrice , que nous avons dit être. 
l'organe qui fournit le plus de 
matieres aux vapeurs, nos re- 
medes combinez réuflifflent mer- 
veilleufement dans ces fortes. 
d'affetions. sua 
Lorfque les caufes de cette. 
maladie font exterieures, qu’el- 
‘les tombent manifeftement fous 
nos fens, & qu'elles s'offrent à la 
yvûé& autoucher,commeétoient 
celles dont nous avons rapporté 
des exemples, le mal étant pure- 
ment local , il eft aifé d’en.obte- 
nir la cure, comme étant fou- 


A “tr Mae a 14 * 


_ Chroniques, Gt. 24$ 
mife à l’operation ; car les re- : 
medes interieurs quelques efh- 
caces qu'ils foient, n’ont pastant 
d'intelligence. : 
Dans la cure des vapeurs l’on Cure. 


| 


doit avoir deux vüës, l’une re 


garde les remedes generaux , 
Pautre confifle au choix & à 


:Padminiftration des remedes par- 
ticuliers. : 


Entre les remedes seneraux le 
yeoime de vie tient le premier 
lieu , & demande une attention 
 particuliere ; en general il doit 
être reglé fuivant la nature du 
mal , & felon l’état aétuel du ma- 
Jade ; mais furtout il doit tendre 
‘a humeéter , & à lever les ob- 
 ftructions ; parce que ce font 
d'elles d’où dépendent ces fortes 
de maux ; lon ne doit ufer de 
la faignée qu’autant qu’un tem- 
| perament fanguin le demande, 
| & que l’on reconnoït de la ple- 
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nitude aux vailleaux ; les lave- 
mens ne peuvent être que très= 
utils, & il eft rare que les bains 
chauds ne foient pas falutaires: 


dans le traitement des Vapeurs. 


L'on doit donc commencer ce’ 
traitement general par une ou 


deux faignées , foit du bras ou. 


du pied, fuivant que Pexige le 
fiège du mal, puis faire prendre: 
quelques favemens au malade 
pour proceder enfuite à la pur- 


gation qui doit être compofée 
conformement au temperament. 


de celui que lon traite ; car fi le 


malade eft replet, & que fes. 
entrailles foient fortes & visou. 


_reufes , il fera bon de vuider les: 
premieres voyes par l’émetique 


afin d'enlever du fonds de l’efto- 


mach toutes les matieres indi- 
ceftes quitrouble la cottion des 
alimens , & qui communiquent 


leursmauvaifesqualitezau chile; 
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fi au contraire le malade eft dé- 
_ licat, on n'employera quedele- 
ges purgatifs  enfuice de quoi 
on fera ufer aux malades des 

bains domeftiques , & cependant 
_il prendra les bouillons aperitifs 
_ compofez avec la ruelle de veau 
DL itoonée des plantes propres à 
lever les obftructions, telles que 
{ont la chicorée amere , la bou- 
roche, le cerfeüil &c. en de cer- 
taines occafions ils doivent être 
animez , & l’on eft obligé de les 
_compofer avec la vipere, les 
_ écrevices , & d’y ajoûter le cref- 
_ fon d’eau, le coclearia , la fu- 
_meterre, le lierre terreftre &c. 
Après avoir ceffé l’ufage des 
bains, fi l’on s’apperçoit que les 
bouillons prefcrits procurent du 
foulagement au malade, on peut 
les continuer, ils ne peuvent être 
uetrès-eicaces. Quelques Me- 
ds É prétendentqu'ilsfont trop 
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TS 


_ 


échaufFans,& qu'’ilsexcitenttrop 
les fluides ; mais il y a fouvent de 


Pillufion , & nous ne les propo- 
Tons que lorfque les malades font. 


exempts de fiévre, commeilar-. 
rive dans la plüpart des maladies 
chroniques ; au furplus nousex- 
hortons les commençans, ici, 
comme dans toutes les autres oc- 
cafions où nous prefcrivons des 
remedes, de ne fe point char. 
ser de maladies graves fans être 
munis du confeil de bons Pra- 


ticiens. 


= Après avoir prefcrit quelques : 


remedes generaux nous pafle-. 
rons aux particuliers , lefquels 
doivent être aufli diverffñez , : 
comparez à la nature du mal, 
& combinez fuivant toutes fes 
circonftances ; mais comme il y … 
a beaucoup de Vapeurs quitien- 
nent de la cacheëtie, ou plûtôr 
que la plüpart de ceux quifone 


\ 
\ 
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atraquez de Vapeurs font ou de- 
viennent cachectiques , que la 
cacheëtie ne procede que d’un 

ang vifqueux , tartareux , & 
farci de fels âcres & grofhers 
qui fourniflent toures les diffe- 
rentes fcenes que reprefentent 
les Vapeurs & les Vaporeux, 
par le déreglement que portent 
ces molecules étrangeres dans 
les fluides , & par les differentes 
ftaces que leurs vices font ca- 
pables de caufer dans les folides, 
& d’où naiffent la plüpart de ces 
fortes de maux ; c’eft aufila rai- 
fon pourquoi il eft bon de join- 
dre quelques remedes particu- 
liers aux generaux pour parve- 
nir plus heureufement à leur 
cure radicale. | 
Lors, par exemple,que les Va- 
peurs fe font plusfentir danslaté- 
tequ'ailleurs,foitpardesdouleurs 
des pefanteurs , des tournoye- 
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_ mens, des vertiges , des broüiffe- 
mens & tintemens dans les oreil= 

_ les, alors l'ufage des infufions de 
petite fauge,de meliffe,d'hyfope, 
de fleurs de tillot,de graine dege- 
niévre & d’autres plantes fepha- 
liques , prifes tous les matinsen 
maniere de thé, font très-pros 
pres à débarrafler la tête de tous. 
tes ces incommodirez , lufage 
_ de la poudre de berhoine prife 
enfternutatoire eft encore très- 
eMcace, - : : 
L'eau d'Hirondelle anti-epi- 
leprique décrite dans le bouquet 
chimique de David Planis-Cam- 
py > ne peut être que très-falu-. 
taire dans toutes ces maladies. 
En voici la defcription. _  » 
Prenez eau de petits d'Hiron-. 
delles , lorfqu’ils commencene. 
‘à fe vêtir de duvet, impregnée. 
de leur fel, … demie livi 
Eau de crâne humain impreg=. 


+ 


L Chroniques, U'c. 251 
née de fonfel, quatre onces.” 
Suc de feüilles de guy de chêne. 
Suc de feuilles de pivoine. 

Suc de fauge. 

Suc d’'hyfope. 

Suc de fleurs detillot. 
Suc de fleurs de lis de vallée, de 
chacun, | fix onces. 
Faites eau felon l’art. 


Préparation de l’eau d'Hirondelle. 


Prenez telle quantité de petits 
d'Hirondelles qu’il vous plaira , 
que vous étoufferez & concaîle- 
rez , & les mettrez dans une cu- 
curbite, puis au four à cendre ; 
prenez-en toute l’eau qui en for- 
tira, quoi fait prenez les féces 
& les mettez calciner dans un 
creufet au four de reverbere, 
les cendres defquelles écant pul- 
verifées, vous mêlerez avec l'eau 
Vavant auparavant fait chauffer 
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… jufqu’à ce que l’eau foit impreg- 

née de fon fel , filtrez le tout 
deux ou trois fois, & gardez à 
bobos D 


Préparation du crâne bumain. 


Prenez cinq ou fix coupelles 
de crâne humain, tirées d’hom- 
mes qui ayent été pendus ; fi c'eft 
pour un homme , ou des femmes 
fi c’eft pour une femme, con- 
caflez-les à grands coups de pi- 
lon, puis les mettez en une cor- 
nuë bien luttée , & icelle au four 
à fable , donnez le feu par degrez. 
jafqu’à ce que toute l'eau foit 
montée; laïflez enfuite refroi- 

dir les vaifleaux, puis ayant Ôté 
votre recipient , VOUS mettez vos: 
cornuës à feu nud ; & ayant ada- 
pté un nouveau recipiént, vous. 
donnerez le feu de fupreflion juf- 
qu'à ceque la matiere huileufe 


/ 
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{oit fortie ; Ôrez votre recipient 
& reverfez pardeflus le mart 
votre liqueur , puis rediftilez 
continuant vos operations , juf- 
qu’à ce que les féces ayent repris 
leur liqueur , continuez le feu 
jufqu’à ce qu’elles foient bien 
calcinées, finalement ôtez-les, 
& les ayant pulverifées ; les 
mettrez à reverberer pendant fix 


heures au reverbere planché ; 


après quoi vous difloudrez ces 
cendres avec leur premiere eau , 
les laiffant enfemble pendant dix 


ou douze jours en lieu chaud, 


jufqu’à ce qu’elle foit totalement 
impregnée de fon fel , laquelle 


A se 
après une ou deux filtrations , 


\ 1» \ 
vous garderez à l’ufage. 
Prenez vos deux eaux impreg- 


nées de leurs fels, & les ayant 


 mêlez avec vos fucs, vous les 


ce ge. 0 


_mettrez dans une grande cuèur- 


bice , laquelle étant couverte de 
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fon chapiteau joint au recipient 
on la mettra au bain-marie qu’on 
tiendra tiede pendant fix heures, 
après lefquelles on augmentera 
. Jefeu,continuant par dégrez juf= 

. qu'à ce que toute l’eau foit for- 
tie, à la fuite de quoi vous cal- 
cinerez lepeu de féces qui refte 
ront, &enayant extrait le fel 
vous le mêlerez avec fon eau , & 
la garderez pour l’'ufage. 


Vertus de l'eau d'Hirondelle. À 


Elle eft incomparable contre: 
lÉpilepfe ,& contre lesVapeurs: 
maliones. Si l’on en donne deux 
cuillerées à ceux qui en font at-. 
teints pendant le paroxime , elle 
les délivrera promprement.& les. 
en prefervera dans la fuite par. 
fon ufage. S 

A vec les eaux preparées de la 
maniere qu’il eft énoncé on par 


Li 
Le 
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vient à la compoñition cepha- 
lique, en obfervant la maniere 
fuiyante. : | 
Prenez du mufc & de l’ambre 
gris huit grains, que vous diflou- 
drez avec les effences de roma- 
rin & de canelle en fuffifante 
quantité en les broyant dans le 
mortier de verre avec {on pilon, 
vous mettrez le tout avec demie 
livre des eaux cy-deffus, dans un 
recipient auquel vous adapterez 
le chapiteau qui couvrira la cu- 
curbite, étant mife dans le bain- 
marie, on donnera le feu par de. 
grez jufqu’à ce que Ja diftilation 
celle. Enfuite les vaifleaux étant 
refroidison calcinerales refiden- 
ces, sil yena, le fel en étant 
extrait on le mêlera avec l’eau 
qui eft encore dans le recipient , 
lequel étant bien bouché ; on le, 
mettra en lieu chaud pendant 
cinq ou fix Jours, qu'on mettra 


# 
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_enfuite dans une phiole bien bou< 
. chée pour s'en Er dans l'oc- 
CaROe Te Fa + 


Vertus de l'ean cephalique. : 


L’Auteur déclare cette eau 
être incomparable contre routes 
les maladies du cerveau , notame 
ment contre les vertiges & débili- 
tez des vieilles gens qu'elle ouerit 

_: PApoplexie,la a 
lepfie , & toutes les affections {o= 
poreufes; qu'elle eftaufiadmira+. 
ble contre toutes les affections 
de l’'uterus &c. la dofeeft depuis 

“une fcrupule jufqu’à demie once. 
dans quelqu’autre eau appro=, 
price, ou prife feule. +5 


ES 


DE L'EPILEPSIEx. 
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DE LEPILEPSIE. 
: nlidie nous en- 
D treprenos d'expliquer 14 


nature & la methode curative, 
a été regardée du Public depuis 


iong-tems , © leffencore, com- 


me incurable ; les Medecins les 
mieux verfez dans le traitement 
des maladies, l'ont eftimée mê. 
me dans fescommencemenstrès. 
difcile à guerir , & n’ont point 
hefité à la croire fuperieure à 
tous les remedes quand elle eft 
confirmée , & qu'elle fubfifte 
après l’âge de puberté. Cepen- 
dant les exemples & nombreux 
Traitez que nous avons fur cette 
matiere , nous propofent des re- 
medes aufquels on veut bier 
donner le nom de fpecifiques, 


= 
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_ quoique dans l'ufage qu'on en 


… fait, ils trompent prefque tou 
jours lefperance de ceux que. 
 fonofeflater d’uneguerifon füre 
 & certaine en les éprouvant, & 


| en continuant cette Épreuve au 


tance qu'il fautpourfavorifer leur 
aétion. À 

Les convulfons épileptiques ; 
qui fonc auffi appellées le mal 
caduc , lehaut mal, & à quile 
peuple donne le nom de S. Jean. 
_ dontils reclament le fecours , &: 
_ que plufieursencore pour adou:, 
cir l'horreur du propre terme ; 
ont appellé d’abord vapeurs 
_ font en effet d’une nature fi fa 
cheufe & en même rems fi far 
prenante, qu'elles font capables 
dé démonter les plus excellens: 
Phificiens , & de rebuter les Me 
decins les plus éclairez lorfqu’il 
eft queftion d'en expliquer les: 
caufes, & d'en developper Les 
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.veritables phénomenes. Nous 
‘allons neanmoins effayer de dé- 
crire cette maladie, d’en expli- 
quer les caufes les plus vrai-fem- 
blables & tâcher de la fuivre 
dans fon progrès , en rapportant 
ce que les Auteurs en ont dit de. 
plus judicieux & de plus plau- 
fible. 

De quelque maniere qu’on 
confidere l’Epilepfie, onne fçau- 
roit fe difpenfer de la reconnot- 
tre pour une maladie terrible des 
plusaisuës& pourtantchronique. 
Cette maladie eft aiguë par rap- 
port à la violence de fes accès 5 
elle eft chronique à raifon de fa 
durée & de fa rebellion à la plû. 

part des remedes ; fes accès font 
f violens qu’ils changent toute 
la forme du malade pendant le 
paroxime , & caufent une telle 
horreur au fpeétareur, qu'il ya 
peu de gens qui puiilent foutemir - 
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fans effroi, la vûë des malades 
qui font en cet état, à caufe des. 
agitations & des contorfions que 
leur caufent Îles convulfions 
dont ils font. alors tourmentez 
dans toutes les parties de leur 
corps: c’eft pourquoi on com- 
prend cetre maladie dans la claf- 
{e des convulfions. 
Il y a deux fortes de convul. 
fions en general quifont;la retra- 
_ tion, & fa fecouffe; la retraétion: 
ou la tenfon. extraordinaire, des 
mufcles , foit qu’elle foit volon-. 
taire ou forcée , eft un mouve- 
. ment tonique & inégal. Nous ne: 
donnerons point d'explication de. 
toutes ces fortes de mouvemens: 
tels que font le thetanos,lempro-. 
ftotonos , & lepiftoronos, nom 
plus que du priapifme, du fati- 
riafis , du ris fardonique &e. caf 
outre que ce détail nous éloigne. 
roit de notre fujet, l'on peur aë. 


* 
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_fément s’en inftruire dans les 
Auteurs qui en ont expreflé- 
 menttraité. Fe 
La convulfon clonique ou le 
_ mouvement convulfif, eft lorf- 
qu’un ou plufieurs membres font 
diverfement & inégalement agi- 
+ez contre la volonté , comme 
* dans la maladie dont il s'agit 5 à 
quoi l’on peut ajoûter les fecouf- 
fes quiarrivent lorfqu’on éjacule 
Ja femence, cequia porté quel- 
_ ques Philofophes,& Democrite 
_entrautres, à nommer l’aéte ve- 
nerien une petite Epilepfe 
La crampe à quoi les yvro. 
gnes & les gouteux font fujets , 
pourroit avoir encore ici {à 
place , ainfi que les convulfions 
ui furviennent à ceux quine 
ner pas bien la faignée , 
- les tremblemens tiennent encore 
de ce gent£ ; mais la plus vios 
lente ; & la plus perilleufe con- 
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-vuülfion clonique eft l’'Epilepfie, 
-_ L’Epilepfie eft un mouvement 

convulfif , par lequel tous les 
membres du corps & tous les 

-mufcles fouffrent de violentes. 
vibrations , agitations & con- 
traétions : quelques Auteurs 
donnent trois dégrez à lEpi- 

lepfie. | . 

Le premier desré qu’on attri- 
buë affez abufivement à l'Epi- 
lepfe, eft lorfque les malades. 
tombent fubitement à terre, y. 
reftant pendant un efpace de 
tems dans la pofture où ils fone! 
tombez , à moins qu'on nelesen. 
tre, foic qu'ils foient affis onu au. 
trement , ils demeurent privez 
tout d’un coup de fentiment, &. 
comme enfevelis dans un pro. 
fond fommeil, ayane le plus 

Jouvent les veux ouverts, fans. 

aucune convulfion fenfible des: 
parties exterieures,quoiqu'il s’en, 
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pale incerieurement dans les 


parties nerveufes, furtout lorf- 
qu’il y a quelques récremens re- 
tenus dans les vifceres. comme 
dans les femmes hifteriques qui 
ne changent pas même de cou- 


eur dans ces états fpafmodiques, 


fon plus que les autres perfon- 
nes melancoliques & attrabilai- 
res : Ce premier degré cient plus 
de la Léchargie ou de laCaralip- 
fie que de l'Epilepfie 3 car la 


vyraye Epilepfe eft rcoujours ac- 


compagnée de convulñons clo- 
niques, d’agitations des mem- 


bres, & furtout de l’écume à la 
bouche. 


Le fecond degré eft lorfqu’on 
eft agité & fecoué par diverfes 
contractions des extrêmitez {u- 
perieures & inferieures ; de tor- 
tillemens de tout le corps, de 


tenons & méteorifmes dans le 


bas ventre , d’oppreflions & dif: 
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_ ficultez de refpirer, la bouche 
ouverte de toute fon étenduë 
avec de grands cris & des ten- 
fions extrèmes dans tous les mu 
cles de l'abdomen, ainfi que dans 
_ ceux du col ;les jugulaires étant 
extraordinairement sonflées le 
vifage rouge & enflammé , perte 
de parole fans neanmoins perdre 
tout-à-fait la connoiflance , 
comme nous l'avons vüû arriver 
plufieurs fois à une Demoifelle 
par les parens de jaquelle je fus 
mandé pour la voir en cetétat, 
dont les accès revenoient tous. 
les jours à la même heure depuis, 
près d’un mois , ces accès étoient 
‘annoncez par.un froid elacial 
des extrémitez dans les plus 
groffes chaleurs de l'Eté; après. 
avoir bien examiné la nature de 
ces accès, je la difpofai à ufer: 
de mes anti - epilepriques dont. 
elle prenoi tous les jours. Le. 
à huitième 


nd 
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huitiéme jour fes accès: cefle- 


rent. abfolument.. Je continuai 


ces remedes pendant fix femai- 
nes afin de la guerir radicale- 
ment; mais 1l arriva plus; c’eft 
que pat, la continuation des mê- 
mes remedes je la délivrai d’un 
autre. mal aflez menaçant qui 
étroit une tumeur fchyreufe can- 
cereufe qu’elle. portoit depuis 
plus d’un an dans la mammelle 
gauche, laquelle futentierement 
don Sionoradone tn 4 
% Le troifiéme decré ; ou. la 
vrayeEpilepfebien caraéterifée, 
€ft lorfque. les malades font fur 
pris ; & tombent fubitement de 
léuf haut. fans qu'ils puiflent le 
prevoir ; avec perte de connoif. 
lance, grande agitation de tout 
leur corps , accompagnée de di- 
vers mouvemens,& violentes fe. 
soufles.; grincement de, dents , 
rénflemens,, hurlemens., batre- 
CS 
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mens des bras & des jambes, & 
fouyent mêmede la tête tantôt 
le corps s’éleve, tantôtil s’abaifle 
en fe contournant diverfement, 
: l'écume leur fort de la bouche ; 
ils fe mordent quelquefois la lan+ 
gue &C. Nous pourrions bien 
donner uné explication phifique: 
de tous ces divers fimptômes , 
mais cela nous meneroïit trop 
1oin re 0e AB ES 
Pendant la durée:de: ces ac= 
cès la lymphetenace, vifqueufe 
& Âcre, eft divifée & attenuée, &. 
tous les fimprômes fe calment & 
ceflent fucceflivement; le ma- 
lade derheure étendu fur le lieu 
de fa chute, fatigué qu'il eft de 
ce rude travail. Quand il revient 
à Jui, étonné qu'il eft, &-même 
un peu hebêté , il-ne fe reflou- 
vient de rien, ikalées veux agardss 
le réint pâle& plombé, il fe plaint 
d'engourdiflement de lafitude 


{ 
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_& d'une grande pefanteur de 
têtes c’elt un crifte & lamentable 
fpectacle à voir; mais cette ma- 
ladie toute terrible & impene- 
trable qu’elle eft, quanc à fes 
caufes, peut pourtant être g'Ie- 
rie, aufi-bien que beaucoup 
d’autres qu'on a regardé jufqu’à 
prefent commeincurables, faure 
d'application dans la recherche 
des remedes. | se 
Les accès de ce toifiéme degré 
ont fi terribles dans certains fu- 
_ jets que le vulgaire ignorant re- 
garde ces malades dans le fort 
de leurs accès comme enforce- 
lez , ou poffedez du demon ; 
mais les Medecins qui font en 
État d'en juger plus fainement 
en ont toute une autre idée. 
Les caufes de cette cruelle 
maladie font aufli diverfes que 
les fimptômes en font variez ; 
car de quelque part qu’elles 
| VA 
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viennent elles attaquent tou- 
jours les efprits animaux ou le? 
fuc nerveux , foit en les inter- 
ceptant ou les irritant 5 mais en. 
general , elles fonc incerieures & 
exterieures. | 
Les caufes interieures de l’E- 
pilepfie peuvent être divifées en 
eflentielles, & en fimpatiques j 
par les caufes eflentielles, nous. 
entendons dire que le foyer du 
mal eft placé dans quelque en- 
droit du cerveau, du cervelet ;: 
ou dans la moëlle allongée, qui. 
peuvent être affeétez par les fta= 
ces de quelque humeur acre&, 
«mordicante, où par la conge=, 
{tion d’une limphe tenace & vif, 
queufe. Celle qui eft caufée par 
des humeurs acres eft plus rares" 
mais plus difficile à guerir , &, 
fes accès font fi fubits & fi 
rompts que le malade n'a pas 
k tems de fe reconnoître , pour. 


js: 20 “ Nr 
de, * NET 7 


… Chroniques, &'c. 269 
fe précautionner contre la vio- 
lence de fa chute ; celle quieft 
caufée par la prefence d’une lim- 
phe glutineufe qui prefle quel- 
ques conduits nerveux pendant 
fon effervefcence, n’eft pasfi fur- 
prenante ; les malades ont quel- 
ques avertiflemeris, elle eft d’u- 
ne affez longue difcution pour 
fa cure ; mais l’on en peut venir 
à bout par les remedes vulne- 
aires , incifans & diaphoreti- 
ques bien choifis , & bien p'la- 
cez j parce qu'il ne s'agit que 
d’en attenuer les molecules trop 

roflieres & trop maflives. | 

L’Epilepfie fimpatique , eft 
celle qui a fon foyer éloigné du 
principe des nerfs, auquel les. 
nerfs irritez quoiqu'éloignez 
font fentirleursfecoufles jufqu’à 
leur principe par relation & 
continuité d'action. Ce foyer 
peut avoir fon fiege en differen- 
Zi] 
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tes parties ; mais l'accès dépend 
toujours de lirritation des ef- 
_ prits 5 enforte qu’en quelque 
lieu du corps que commence 
cette irritation , le mouvement 
des efprits eft déreglé, il s’en 
fait un reflux vers le principe, 
& ce reflux eft aufhi foudain qu’: 
un éclair ,ou qu'une fufée vo= 
Jante dans fon départ , ce qui 
met tout le principe des nerfs 
en confufion, d’où s'enfuit à l’in- 
ftant la chute du corps, la perte 
. de connoïffance, les convulfions,. 
& trous les autres fimptômes done 
nous avons parlé. Ce font donc 
ces convulfions & ces mêmes di- 
verfes agitations qui arrivent 
. pendant Îles accès Epileptiques, ! 
quidivifent, qui attenuent, & 
qui écartent les molecules de 
Phumeur qui les. occafionnoit, 
fans néanmoins diffiper lhu- 
meur ; mais qui donnent feule- 
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_ ment un relâchement aux foli- 


des , c'eft ce qui termine l'ac- 


Picés. 


Les caufes interieures fimpa- - 


tiques procedent le plus fou- 


vent des qualitez intrinfeques 


du fang des malades , & du fond 
de leur temperament qui seit 
trouvé fufceptible de certaines 
imprefhons ; qe le tempera- 
ment ait {a fource”"dans la pre- 


-miere conformation , ou qu'il 
_ foit devenu cel par les premieres 


nourritures , Ou par un mauvais 
regime de vie. Quoiqu'il en foic, 
nous pouvons dire avec affez de 


certitude , que les difpofitions 


des fluides qui caracterifent les 


 temperamens, dépendent fou- 


vent des premieres voies , & de 
la qualité des fucs qui réfultent 
des premieres coétions ; c’eft 
donc de la configuration , & de 


la mafle des molecules des flui- 


Z üïij 
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des que dépendent la liberté de 

leur mouvement , ou les ftaces 
qu'elles font dans certaines par: 
ties ; car fans entrer ici dans le. 
détail des degrez de velociré 

_ du mouvement des fluides , du 
reflort des folides , & de leurs 
ofcilationsquireglent léquilibre 
de ces deux fubftances , & qui. 
pour ainfi dir ,lés maintiennent 
en paix , d'ou s'enfuit la fante 
dont la connoïffance n’eft pas à. 
la portéé de tout le monde, &. 
dont l’équivalent n’eit pas en-. 
core bien regié en Medecine ,. 
nonobiftant tout  léclaircifle-. 
ment que nous avons de éco. 
nomie animale 5 nous pour-. 
rions aflurer que fi le fuc fto-. 
machal, par exemple, eft mal. 
conditionné & le tifflu de l’efto- 
mach trop foible, qu'il ne fe for. 
mera dans cet organe qu'un. 
chile parefleux & imparfait 5. 


| * 3 e \ 
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quede ce chile ftupide& dépour- 
vu d'éneroie , il ne fera produit 
qu’un fans de la même qualité, 
& que ce fang engourdi ne four- 
nira que des efprits languillans 
& deftituez des qualirez requifes 
pour l’execution des fonétiors 
animales ; car c’eft de la prépa- 
ration de ce fluide fpiritueux: & 
actif , d’où procedent les pré- 
parations & Îles perfections des 
autres fucs & de tous les recre- 
mens , & d’où s’enfuivent les 
défauts d’ofcilations dans les 
{olides. C’eft donc de leur dé- 
faut que naïflent les levains vi- 
cieux . les recrétions fautives, 
les fecretions avortées, le reflux, 
ou le féjour des recrémens dans 
leurs couloirs , les digues , les 
obftruétions , les fchyrres inte- 
rieurs , les maladies chroniques 
& aigués , telles que font les Epi- 
Jepfies , &c. | 
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_ Îya certainstemperamens fi 
fufceptibles d'impreffions, par- 
ticulierement ceux que nous 
nommons melancoliques, les at 
trabilaires & les pituiteux , fur- 
tout dans les jeunes fujets, que 
nous en avons vû plufieurs fur- 
pris d'Epilepfies par des terreurs 
paniques , par des craintes fu- 
bites , par des faififlemens ino= 
pinez, & par des chagrins pro- 
fonds ; dans ces cas-là", ce font. 
les caufes exterieures qui agif- 
fent fur les interieures , qui les. 
émouvent par les impreflions 
qu’elles font fur les fluides & 
fur les folides , fur les efprits 
animaux & fur les nerfs, par les 
difpofitions qu’ils ont à en être 
vivement frappez 5 car il fe fait 
… alors dans ces fortes de perfon- 
nes des révolutions extraordi- 
naires , & des bouleverfemens 
terribles. 
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Au furplus , nous ne devons : 
point être furpris de tous ces 
changemens , & de toutes ces 
alterations, la connoiffance de 


Féconomie animale ne nous per- 


metpas dedouter‘de la poffibilité 
de ces triftes évenements. Dail- 


Jeursleshiftoires detoustems font 


remplies d'exemples, non-feule- 
ment de ces maladies arrivées 


par des furpriles fâcheules, & 
par des erreurs imprévûes ; 


mais elles nous: en fourniffent 


encore de morts fubites fur- 
venues par les mêmes caufes , & 


même par des excès de Joe » 
dont nous pourrions aufli rap- 
porter ie exemples come 
me témoins oculaires. 

En quelque lieu que foit pla- 
cé le foyer Epileptique , c'eit 
toujours un levain , où plutôt un 
venin très-pernicieux. Quand 
ce foyer eft éloigné du centre 
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_ des nerfs qui font les convul. 
fions , les malades font avertis 
en quelque maniere de la pro 
ximité de leur accès, & ils ont 
alors le tems de fe précaution- 
ner contre la ‘violence de leur 
chute ; il va dans les Auteurs 
plufieurs exemples de ces for- 
tes d’Epilepfes. Lindanus rap 
_ porte celui d’une femme, qui 
routes les fois que fon accès ap 
prochoir, fentoit un leger picco- 
tement dans la region du pubis , 
qui ne procedoit, felon toutes 
Jes apparences que de la matri- 
ce ; d'autant plus que les regles 
de cette femme étoient fupri-. 
mées , & qu'elle étoit fterile ; 
elle fentoit alors monter quel- 
que chofe, & montroit exacte- 
ment la route de ce qu’elle fen- 
toit monter jufques vers la poiz 
trineselle tomboit enfuite en dé- 
faillance,avecune forte palpita- | 


à Pas 
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tion de cœur. Le même Auteur 


. rapporte plufieurs autres exem- 


ples. Borellus parle d’une Ept- 
lepfie qui commençoit parle pou. 
ce , qui fut guerie par un caute- 


re qu'on y appliqua. Hildanus 


fair mention d’une Epiléple , 
dont la malade étroit avertie de 
fon accès par un grand froid à 
la main gauche avec une dou- 
leur aigue, que ce mal fut fui- 
vi de la perte du doigt annulaire 
Qui avoit auparavant perdu le 


 fentiment & le mouvement à 


J'occafion d’une plaie préceden- 


te. Henry de Heers rapporte 


celle d’unefille qui fut attaquée 


de ce mal par la crainte qu'elle 
eut d’être violée ; il dic que la 
snalade fe frottoit continuelle- 
ment le pouce du pied pendant . 
Paccès, & qu'elle fut auffi gue- 


sie par l'application d'un cau- 


sere. Hildanus , déja cité , fait 
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mention d’une femme épilepti- 
que , dont Paccès commençoix 
‘par une vapeur , ou plutôt par 
_une fufée qui partoit du doigx 
-du milieu de la main gauche ÿ 
que ne voulant rien faire pour: 
fa guerifon, on lui lia le poi— 
gnet pendant laccès avec une 
couroye de peau humaine , ce: 
qui la guerit malgré elle. 
Toutes ces Epilepfies font pro 
duites par une irritation quii 
commence dans la partie affec- 
tée, & qui fe communique par: 
les nerfs jufqu’à leur principe: 
qui s’en trouve ébranlé & trou. 
blé ; celles-ci font du genre des: 
Epilepfies que nous avons ap-- 
pellées fimpatiques. Les exem. 
ples que rapporte Vieuffens d’u-. 
-ne. Abbeffe & d'un Jardinier au! 
fujet de cette maladie , con. 
_firment encore les précedens.. 
Voyez Vieuflens Traité des Li- 


À 
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queurs , page 230 & fuivantes. 
 Nousn’en rapportons pas un plus 
grand nombre , afin de renfer- 
mer-notre Diflertation dans fes 
juftes bornes. C'eft à l’occafion 
de celles qui. fe font par lirri- 
tation dés efprits animaux, ou 
quelques parties du cerveau le- 
fées, foit naturellement, foit par 
accident, que Michel Ettemuler 
rapporte l'hiftoire d'un homme, 
auquel une playe confiderable 
perçoit le brégma ; les menin- 
gés & le-cerveau , & qui eut 
quelques Jours après une con- 
vulfion du.côté bleflé ; la para- 
life parfaice du côté fain, & 
enfuite- l’Epilepfie qui mit tout 
fon corps en convulfion ; mais 
qu'après l’accès la paralifie fub- 
fifta. 

Nous avons traité un homme 
d'une fievre maligne & pour- 
- Prée ; qui tomba dans une lé- 
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targie , qui fe réveilloit plufieurss 
fois par jour par des cénvulfionss 
épilepriquesqui duroïentfouventt 
une heure , & qui enfaite rez. 
tomboit dans fa létaroie, ce mal. 
dura trois femaïines , ‘pendant: 
lequel céms il ‘fut faigné pluz. 
fieurs fois du bras ; du pied , du 
coù, & prit plufieurs fois l’émes 
tique , & les layemens compo: 
fez avec la pomme de coloquin 
te, le fené & le diaphenie ; on lui 
appliqua les ventoufes très:pro: 
fondement {carifiées, avec les 
applications de moutarde , & 
les emplâtres de cantarides , il 


guérit parfaitement. : 29h 


2 


‘Les fumées de mercure ; de 
l'étain , du plomb , du cuivre, 
&c. produifent le tremblemene 
des membres , l’apoplexie ; la 
paralifie & quelquefois lEpi- 
lepfie. PES RE PRET VE pris 
La guerifon de laoale fans 
précau- 


d 
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précaution, celle des dartres vi- 
ves & de quelques autres ma- 
Jadies vermineufes de la peau, 
produifent PEpilepfie : C'eft le 

fentiment de Timeüs. Salmut 

_ditaufiavoir remarqué des Epi- 
lepfies caufées par les vapeurs 
de l'étain fondu. 

La limphe viciée & ramaflée - 
dans les ventricules du cerveau, 
caufe l’Epilepfe eflentielle fui- 
vant Schneïderus : SKinckius 
_eft du même fentiment. Borel- 
lus dit avoir trouvé des fubitan- 
ces oraiffeufes dans les ventri: 
cules du cerveau ; c’étoit appa- 
rament des fubitances polippeu- 
fes qui approchent fort des fub- 
 ftances graifleufes , comme il 
s'en trouve dans Îles gros vaif- 
feaux du cœur, & même dans 
fes ventricules qui y caufent des 
palpitations , &c. éi | 

La fupprellion des ne = 

a 
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du flux hemoroïdal , des vieux: 
ulceres deffechez & mal gueriss. 


- C’eft-a-dire, fans avoir abfolu-. 


ment détruit la eaufe antece-. 
dente, les fchyrres , ou les difs, 
poficions fchyrreufes de la ma- 
trice , des oyaires , du pancreas,. 


_de la ratte, les pierres dans les. 


Signes. 


reins , le vice de Peftomach ,. 


particulierement les congeftions 


du pilore , les vers des enfans , 
ceux mêmes des adultes, cere. 
taines grofleffes , les accouche 
mens laborieux , a soute , les! 

2 V 9. D Si : 
violens accès d’afthme, les bains. 
froids , & generalement tout 


ce qui poùt épañlir le fang & 
rendre la Hmphe acide , acre. 


& la congeler , à caufe du tem- 
perament qui porte à cela, peu- 
ventexciter des mouvemens con 
vulfifs , FEpilepfe , &c. 218 
L’Epilepfe ou le fuprême de. 
gré des convulfions cloniques 
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ont leurs fignes précurfeurs & 
leurs fignes prefens. Les fignes 
Pic ont principalement 
ieu dans lEpilepfe , dont le 
foyer eft éloigné du principe, 
ils fe connoïflent par l’état où 
fe trouve le malade à l’aproche 
de fon accès , & ces fignes font 
comme nous l'avons dir, lirri- 
tation , la douleur , où lengour- 
diffement dans une partie , que 


l'on fent filer & monter ; les 


extremitez froides hors de faï- 
fon, la tête embaraflée ,à quoi 
fuccedent les mouvemens con- 
vulfifs, lestenfions du bas ven- 
tre,fesgroüillemens,fesmetéorif. 
mes,& les difficulrez de refpirer. 
Les fignes prefens de l'Epi- 
lepfe fe connoïflent parfaite- 
ment par tout ce que nous en 
avons dit précedemment, & tous 
fes differens degrez. Dans l'E- 
pilepfe qui a fon fiege dans le 
Aaï 


f 
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cerveau, le malade tombe tour 
d’un coup par terre , fes mem- 
… bres font diverfement agitez , la 
refpiration- eft entrecouppée , 
le fternum eft confiderablement 
élevé par l’expenfion du pous 
mon quin'a pas fon jeu libre, 
les malades ont un râlement 
dans cet organe , l’écume leur 


: D 
vient à la bouche , &c. 


Pro- Si toute convulfon telle qu’ 


noic. elle puifle être eft menacante, 
P el 


fans doute que toute Epilepfe 
telle qu’elle foit , doit être con-. 


fiderée comme très: perilleufe 5 


mais celle quieft par confente: 


ment eft moins à craindre, plus 
trairable , & plus facile à guerir;. 
que Peffentielle, où celle qui a. 


fon fiese dans le cerveau: 5 la: 


nouvelle eft moins perilleufe. 


que Pinvererée ; & celle done” 


les accès font éloignez & courts ,. 


PRE SE 


que celle dont les accés fonc plus 
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fréquens , & de longue durée. 
+ La cônvulfion qui furvient 
aux fievres annonce fouvent la 
mort, au contraire la fievre qui 
furvient à la convulfion elt re- 
rardée comme falutaire. Si tout 
à corps eft fans convulfon, hor- 
mis la levre & la paupiere, c’eft 
un mauvais fimptôme , le Me- 
decin doit craindre la mort où 
la convulfion épileprique s’il 
ne va promptement au devant. 
Nous pourrions encore rappor- 
ter nombre d’aphorifmes d'His 
pocrate fur cet article quon 
voit-répandus dans fes Senten- 
ces medecinales. 

L’Epilepfe , qui au fentiment 
de la plupart des Medecins eft 
une maladie qu'on a prefque 
toujours regardée comme incu- 
rable, ne doit pourtant être con 
fiderée comme telle , non plus 
que les autres maladies chroni 


LES 
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ques & aigues, qui ne fonctelles, 
que parce qu’elles démandens 


- des remedes bien comparez à la 


pature du mal, bien fuivis, {a- 
gement& long cems adminiftrez, 
au lieu qu’on fe lafle aifément de 
les pratiquer, & que lorfque lac. 
cès eft paffé on n’y penie plus: 
lEpilepfie qui arrive avant l’âge 
de puberté fe peut plus aifément 
guerir ens’y prenant bien ; que 
celle qui arrive dans un âgeplus 
avancé. Cette maladie eft quel. 
quefois guerie par une autre ma-. 


 hidie ; témoin le fils d'un Con-. 


trolleur des Rentes âgé de fépe 
à huit ans , que nous avons v@. 
attaqué de violens accès épilep- 
tiques, qui fut gueri de ce mal. 
par la petite verole qu'il eut 

très- abondamment , & qui fuc 
annoncée par une létarsie de. 
deux jours. qui étoit réveillée de . 
tems en tems par des convul- … 


} 
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fions épileptiques , pour raifon 
de quoi, nous lui fimes prendre 
plufieurs fois le kermes & des po- 
tions cordiales cephaliques , qui 
ne contribuerent pas peu à le 
guerir en même tems de PEpi- 
lepfe. | nu 

Une Dame de mon voifinage ; 
après une couche , dont javois 
recû l'enfant, fut quelques jours 
après travaillée de convulfons 
épileptiques , dont nous la tira- 
mes heureufement. Quelques 
années après je laccouchai auf 
fort heureufement ; le douzié- 
me jour de fa couche elle tom- 
ba dans d’autres convulfñonsépi- 
lepriques, beaucoup plus fortes 
que les précedentes. Un Mede- 
ein des plus accréditez de Paris, 
& unApotiquaire de renom, pa- 
rent de la malade , furent*man- 
_dez. La maladie ne devoit poinc 
être coniderée comme un fim- 
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_ple accès , ou comme un accès 
ordinaire d'Epilepfie ; car elle 
eut les convulfions avec perte 
de connoïiflance durant trois: 
jours confecutifs , pendant le- 
quel tems la malade fut faisnée 
plufieurs fois du pied ; elle prie 
plufieurs fois lémetique en bon 
nes dozes par haut & par bas. 
fans aucun effet, fes convulfions. 
écoient épileptiques continues ;. 
& fi cruelles qu’elle avoiren cer: 
tains tems le cou tors , & le. vi. 
fage prefque tourné au dos, fon … 
Es étoit bousfouflé & tendu 
“comme un balon , le poux con: 
tinuellement convulfif & inter: 
mittant 5 enforte qu'ayant ufé. 
pendant trois Jours de rous les 
remedes que ces Meflieurs eru-. 
rent les plus efficaces pour fou. 
lager‘la malade, fans qu'elle s’en. 
troûvat mieux, ils fe retirerent. 
_Favoue qu'après tant de reme- 
| des \ 
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des inutilement employez , je 
defefperois comme eux du 
fort de cette Dame , & que 
jaurois fouhairé pouvoir me re- 
tirer auf avec bienféance ; mais 
ayant été inftamment prié par 
fon mari, fes parens & ë amis, 
je me déterminai à tenter enco- 
re quelques nouveaux remedes , 
en commençant par un lavez 
ment purgatif, compofé d'une 
décottion faite avec la moitié 
d'une pomme de coloquinte , 
une demie once de fené, dans 
daquelle je fis difloudre une on. 
ce de diaphenic & quelques 
grains de caitoreum ; mais com- 
me la malade n’avoit pà jufqu’a- 
lors retenir aucun des lavemens 
qu'on lui avoit donnez , je vou- 
lus lui donner moi-même, avec 
la précaution de garnir avec de 
la filafle le canon de la ferine 
gue pour boucher exaétemenc 


Bb 


_ 


290 Suite des Maladies 
rour le tour de l'anus : je fis afs” 
fujecir cette filaffe avec les mains 
de la garde 5 dès que le lâve- 
ment fut donné , je fis appliquer 
un autre gros tampon de flafe 
par defflus le premier que je fis 
foutenir pendant une bonne de- 
mie-heure que je reftai-là pour 
en voir l'effet, après quoi Je fs 
Acher l’éclufe, la malade rendit 
un fceau de matiere très-puantes. 
elle reprit fes fens , étonnée 
néanmoins comme fi elle étroit. 
revenue de l’autre monde , &&. 
fes convulfons ceflerent ; enfor-. 
re qu'ayant vû un fi bon effet. 
de mon remede je commençai, 
d’efperer ; & comme Je crai=. 
gnis encore quelque recidive »h 
nonobftant la grande évacua=. 
tion & l'heureufe fituation de 
la malade, par un refte de mau= 
vais levain, & que Îles convuls. 
fions ne reyinflent à la charge, 


L | à 
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je jugeai à propos delui donner le : 
foir un autre lavement de limè- : 


me compoficion avec les mêmes 
précautions 5 celuicy fitun auf 
fi grand effet que l’autre ; dès 


ke lendemain je fis prendre à la” 


malade une ‘potion Haxative 
compofée de deux onces de man- 


ne , de demie:once: dé. fel:d'ep- 
fum, aiguifé de:deux: grains de 


vartre ftibié , qui purgea confi- 
derablement la malade-fans au- 
cune naufée!, & dès ce-jour elle 
fe trouva fans fievre:, le poulx 


bien reglé:, les: yeux:bons. ; da 
langue ‘humectée , mais kHacho- 
tée par les morfures qu'elle 


s’éroit faites pendant -{es con- 


LS à 


vulfons ; ce qui fut bien-tôtrez 


paré: Je lui fis prendre pendant 
quelque rems des décoétions cé- 
phaliques & fortifiantes , qui lui 
firent recouvrer la fanté aflez 
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promptement ; enforte que par 
ces fecours elle jouit depuis ce 
tems-là d’une fanté très-parfai- 
te, & n'eft point tombée dans 
fes accès épilepriques. | | 
Lure. La cure de l'Épilepfe dans 
les enfans , lor{qu'ils font allez 
raifonnables pour prendre les 
remedes d’une manïere fuivie , 
ne doit pas être mife au rang 
des miracles ; leflentiel pour 
y parvenir heureufement , eft 
_ de bien connoître la fource du 
mal, cequi demande beaucoup 
d'attention de Îa part du Mede- 
cin ; ainfique pour le choix des 
remedes , & pour la maniere de 
les placer à propos ; car c’eft-là. 
certainement le plus grand fe. 
cret de Part de guerir ; nous 
pourrions bien apporter quel- 
ues obfervations de cures d’en- 
Rs attaquez d'Epilepfie ; mais 
comme elles pourroient être 


& 
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_ d'un détail ennuyeux , nousnous 
en abitiendrons. Pour l'ordinai- 
re les enfans font plus fujets à 
cette maladie que les adultes , 
ar les raifons que nous avons 
deja rapportées: D'ailleurs , C'eft 
que les enfans, commé nous vE= 
nons de dire, en gueriffent lorf- 
qu’ils font d’abord bien traitez , 
ou ils periflent avant l’âge par- 
_ fait lorfqu'ils font negligez. 
= Quoique la plupart des Me- 
decins croyent , comme nous 
_Pavons die de quelques autres 
maladies chroniques , que les 
_ Epilepriques après l'âge de pu- 
berté ne gueriflent point de ce 
mal , ou du moins que ces for- 
tes de cures fonc rares , nous 
rapportérons ici un fait con 
flanc & averé de la cure d'une 
ancienne Epilepfie , afin de defa- 
bufer les malades atteints de ce 
mal , & de raflurer les Com- 
Bbiiji 
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mençans en l'art de ouerit, 
_- UneDemoifellede famille étoie 
attaquée:d’Epilepfie depuis feize 
_ou dix fept ans, donc les accès 
étoient affez frequens , & aflez 
violens, pour qué fa maladie fûc 
connue de tout lelieu , ce qui 
fut caufe qu’il ne fe prefeñta au- 
cun parti pour FPépoufer quoi- 
qu'elle eût un bien aflez confi- 
derable ; mais un jeune homme 
de la Ville après s'être fait rece- 
voir Medecin. fe préfenta. dans 
la vûë du mariage ; bien qu'il 
et une pleine connoiflance de 
fon mal, & en qualité de Mede- 
cin plus hardi qu’un autre à cet 
égard , il ne fit point de difficul-. 
té d’époufer la malade & fa ma- 
Jadie , ce qu'il fit d'autant plus 
volontiers qu’il étoit peu char- 
gé des biens de [a fortune, & 
“qu'il trouvoit une Demoifelle 
majeure quien étoit aflez bien 


s)! SO ? ? dl 
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pourvie. $€s premieres atten” 
tions , comme on le peut Croire » 
furent de s'appliquer à faire des 
remedes à fon époufe pour la 
guerir ; OU au moins de la foula- 
_ger au cas qu’il ne put parvenir 
à unccure parfaite 5 il étoit Jeu- : 
ne, bien fair & avoir le babil fort 
aifé & fort agréable ; c'eft une 
grande avance pour un Mede- 
cin 5 il proceda G bien, enfin, 
. qu'en moins des fix mois 10 
_époufe fe trouva délivrée de fon 
mal, & devint orofle , ce qui fit 
un double plaifir à la jeune Da- 
me, & beaucoup d'honneur à 
fon époux. AU 
Or fi un jeune Medecin dé- 
nué d'experience à fçu guerir 
une maladie de cette nature con- 
firmée par dix-fept années , ce 
qui tient lieu d’un ancien titre ; 
devons-nous regar@r l’Epilep- 
fie comme incurable dans les 
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adultes ; non certes , quelques 
perfonnes pourront dire à ce fu= 
et qu'une hirondelle ne fait pas 
€ Princems , & les railleurs di- L 
ront que ce Medecin avoit don- 
né à fon époufe le remede fpeci 
fique contre fon mal ; mais nous 
leur reponérons que nous avons 
_ Pexemple de quelques perfonnes 
dans le même eas, aufquelles le 
remede qu'ils fous-entendentn’a 
eu aucun bon fuccès. Donc la. 
- cure de la maladie de cette Dae 
me eft dûeaux remedes de fon. 
Époux comme Medecin. - | 
Quoiqu'il en foit |, comme. 
nous l'avons dit ailleurs, & com. 
me nous croyons le pouvoir re-. 
peter ici , la nature nous four. 
nit tant & de fi bons remedes. 
pour la guerifon de tous nos 
maux, que nous fommes perfua- | 
dez qu’en routes les maladies * 
qu’on à confideré comme incu- … 


Der 
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tables, il y en a très- peu qu'un 
Medecin attentif & experimen- 
té ne puifle guerir » pourvi qu’il 
{oit appellé allez à tems, & qu'il 
trouve de la docilité & de la con- 
ftance dans les malades, pour 
prendre les remedes convena” 
bles à leurs maux jç’a Toujours 
été là notre grand fiftème. 
R hodius confirme ce que nous 
_avançons , & rapporte deplus 
nombre d'exemples de plufieurs 
enfans épilepriques gueris feule- 
ment par les changemens d'âge » 
| de climat & de regime de vie. 
L'âge de puberté, dit-il ; guerit 
les garçons , & les filles font gue- 
ries par leurs purgations natu-: 
rélles ; il rapporte auf plufieurs 
exemples de perfonnes gueries 
d Epilepfies aprés la vingt-cin- 
uiéme année. 
La forte Epilepfie eft dange- 
reufe aux femmes grofles ; elle 


PRE 
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les menace d’avortement ; ce 
. quine fe trouve pas neanmoins 

toujours veritable ; s’il s’en eft 

trouvé quelques-unes qui ont 

avorté par le travail de tels ac- 


cès , d’autres ont accouché heu: 


reufement , & d'autres fe fone 
trouvées gueries par une bonne 
couche ; enforte que quelques 
perfonnes ont trouvé le remede 


dans les mêmes occafions où 


d'autres ont reçu le mal, 


A 


Tulpius rapporte avoir yü 


deux enfans malades d'Epilepfie 


quiont été gueris par des ulceres 
_ fpontañez, furvenus à la tête à 
& une jeune fille par une fluxion | 


be 


* à la gorge, qui furent pour ces. 
malades des voyes de crife ; cela . 


arrive ainf_ que des fievres tier=" 


ces , doubles tierces &c. qui font 
gueries par un venin qui fe jette 


fur les levres , fur lé nez & fur : 


a langue ; il eft évident que le 


Chroniques , €. 299 
‘levain febrile s'échape par cette 
voye , & nous voyons efFective- 
ment par experience que les per- 
fonnesquifontatraquezdefievres 
intermittantes, particulierement 
à lafindel’Eté& dans! Automne, 
à quil ne fort point de ces er- 
ruptions, ont beaucoup de peine 
à gucrir , mème par Pufage du 
quinquina qui ne fait fouvent 
que les fufpendre pour un tems, 
Combien voyons - nous de ces 
ortes de fiévres accompagnées 
de délire & de violents tranfports 
au cerveau pendant le fort de 
chaque accès où les malades 
font auf furieux que dans 
les plus violentes fiévres fino- 
ches ou finoques continus. 
 C'eft fouvent une humeur bil- 
lieufe, brûlante, qui caufe les 
fiévresintermittantes, à peu près 
_ de la qualité de celle qui produit 
les érefipeles avec errupcion fur 


{ 


{ 


300 Suite des Maladies . 

Ja peau , & les pleurefies malig- 
nes: c’eft la raifon pourquoi les 
anciens Medecins ne faifoient 
_ point difficulté de faire appli- 
: Quer fur lai douleur poignante , 
caufée par [a pleurefe,des cata- 
plafmes de verveine pillée qui 
énflâme ordinairement la peau, 
afin de faire diverfion de cette 
humeur brûlante, & l’attirer au 
dehors. Ce qu'il ÿ à de certain, 
C'eit que lorfqu'on veut bien 
donner aflez d'attention & aux | 
Maladies & aux remedes,on peut 

guérir nombre de maladies qui 
paflent pour incurables. Il eft ; 
bon en beaucoup d’occafons 4 
d’imiter la Sentence de Celfe qui 
dit qu’il vaut mieux effayer un 
remede incertain que de laifer 


les malades fans fecours, bien 


entendu que le remede foit con- 
nu par fes qualitez & par fesef. 
fets, furtout quand il ne s'agit 
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que de remedes tropiques , quoi 
qu'on puiffe dire Ha même chofe 
des remedes interieurs quand ils 
foncdonnezparunhabilehomme. 
La guerifon des ærois jeunes 
perfonnes épileptiques dont Tul- 
pius fait mention, nous a infen- 
fiblement jettez dans une digref 
fion, mais qui pourra être de 
quelque utilisé aux Commen- 
gans. Panarolus fait mention 
d'un enfant épileprique gueri 
par un cautere appliqué fur: La 
future coronale, : 
Nombre de Medecins font 
ufer aux épileptiques des dé- 
coctions des bois & des écorces 
degayac; & de faffaffras ; d’au- 
tres ajoutent à ces décoctions le 
guy de chêne, de coudrier & 
de tillot comme autant de fpe- 
cifiques , le guy de chêne eft du 
goût de cous Îes Medecins.Quel- 
ques - uns eftiment neanmoins 
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plus celui de coudrier, & d’au- 


tres celui du tillot , les bois & 
les fleurs de tillot font cephali- 

ques, & partant anti - epilepti" 
ques. Tous les vulneraires & les 


diaphoretiques font merveilleux 


| pourlaplüpartdesmaladieschro- 
niques , & conviennent contre 
l'Epilepfie ; Popium bien eme | 


ployé elt un remede excelenc. 


Lorfque lEpilepfe eft caufée 


par la fuppreffion de quelques + 
L4 ° L 
évacuations de fang acCOoUutUu= 

mées , la faignée doit être pra À 


tiquée pour fuppléer à leur dé- 


faut; mais elle doit être mode. . 


réeÿ ER pratiquant ce remede É 
on doit choïfir le lieu de l’évaz Ÿ 
cuation à raïfon des differentes. | 


fuppreflions,afin deles procurer, 


& employer en même tems les | 


fpecifiques convenables contre 


| 0 SA 
l'humeur dominante qui fait le 


mal , ayant toujours égard aux 


A 


r 


e / 
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parties affectées , afin d’ébranler 
& de détruire le levain épilepti= 
que, lorfqu’il découvre fon foyer 
par des fignes univoques. 
Plufieurs Medecinseftimentles 
preparations d’anrimoine auf 
bien que le mercure doux, étant 
joints aux fpecifiques, & furtout 
à ce que penfenr quelques-uns ; 
ue le mercure foit bien pre 
paré & fublimé feptou huitfoiss . 
pourbien ehoifi & bien preparé 
À labonne heure, mais l'on fe 
trompe grandement en donnant 
la palme au mercure qui a ci- 
fuyé tant de fublimations. Nous 
avons parlé de cet abus dans 
notre Traité des Maladies Ve- 
Hnericnnés:s 0 0 
Qn recommande auïh pour la 
cure de l’Epilepfe l’ufage des 
| narcotiques pour calmer le mou- 
vement des efprits dereglez, & 


| +. 
pour fortifier les folides , en les 


= 
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mêlant avec les fpecifiques , par 
« exemple , le laudanum avec 
l'huile de camphre fuivancktart- 
mapus ; mais il faut furtout faire 
préceder les remedes generaux, 
Ê regime de vie & les bains 
chauds. L’on pañle enfuite aux 
vomitifs appropriez à l’âce, au 
temperament & aux forces des 
malades. Le Kerimesne peut être 
ue d'un bon ufage à caufe de 
a qualité diaph oretique, le mer- 
cure doux , & pour aiguillon 
quelques grains d'extrait d’éle- 
bore noir, ou l'extrait catholi- 
que d’Andernac , ou du panchi- 
magogue deCrolius.Parexem ple, : 
Prenez demi fcrupule de fca-> 
monée d'Alep fouffrée , autant 
de mercure doux, mêlez pour. 
une prife, donnez en forme des 
£alomas de turquet. 
Ou bien. DE : 
Prenez une dragme de con- … 
ist | ferve … 
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ferve de romarin , demi ferupule 
de jalap en poudre , quinze 
grains de mercure doux, trois 

rains de fcamonée d’Alep fouf- 
Pc , & une fuffifante quantité 
d'extrait de geniévre pour lier les 
poudres Mules on peut ajou- 
ter un demi grain d'opium. 
uelques anciens Auteurs vous 
loient pour la perfection de l'o- 
eration de leurs remedes qu’ils 
| Ê lent donnez avant la nouvelle 
 Eune,& que les fpecifiques fuf- 
{ént donnez avant la ‘pleine Lu- 
ne. D’autres obfervoient même 
les afpects & les combinaïfons 
des aftres, ceux des planettes ë&t 
leurs mouvemens , pour: placer 
plus heureufement leurs:reme- 
des ; c’éroit donc alors un grand 
avantageenMedecine d’être bon 
Aftronome ; on ‘avoit. même 
écrit en‘lettres d’or, au-deflus 
de la porte de quelques Ecoles: 
Gui | 
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Nul wentre içi qu'il ne Joit bon 
Affronome.; & la curiofité de 
quelques-uns alloit jufqu’à vou- 
- loir apprendre l’Aftronomie Ju 
diciaire. Ne femble-t-il pas qu’a- 
vec tant de fciences, tant de cir- 
confpections & d’exaétirude , on 
ne devoit jamais «manquer. -de 
-réüflir ; mais nous n’apprenons 
pas que parmi tous leurs fcru- 
pules-& tous leurs myfteres ils 
fiffent de grands miracles; la 
Medecine d’aujourd’huï. moins 
mifterieufe ; plus unifornie & 
plus éclairée ; trouve infiniment 
& plus de facilitez dans la cure. 
des maladies qui paroifloient 
autrefois fort obfcures &defef: 
perées.: Le SE 2H 


4 


Il y a encore d’autres purgas 
_tifs ufitez pour la cure des Epà. 
lepfes , ‘comme font les pilules 
_cochies, les arabiques & les fo 
tidès; principalement pour les | 


N 


Chroniques, Ge. 307 
* convulfions inceftines , les fuffo- 
éations de matrice &c. la dofe 
eft jufqu’à quinze grains avec 
cr aiguillon & le mercure 
oux. Le mercure doux un avec 
quelques grains de mercure de 
vie par une longue &exacte tri 
turation, joint avec quelques 
fpecifiques, eft un excellent pur- 
gatif. Comme les Medecins com- 
pofent leurs remedes anti-epilep- 
tiques de differentes manieres, 
nous ne rapporterons que les 
_ plus éprouvez & ceux que nous 
croyons les plus convenables 
pour la cure de certe maladie. 
La pivoine dans le regne ve- 
getal, par exemple , fe prefente 
pour la cure de PEpilepfie. On 
dit qu’elle éroit en grande eftime 
dès le-tems de Galien. La pi- 
voine mâle eft réputée pour être 
la meilleure; elle a les feuilles 
larges & rondés', la femelle les à 
, Ceci] 
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longues & pointués. On eftime 
que pour être plus efficace, elle 
doitètre arrachée, lorfque le So- 
Jeil eft dans le figne du lion; l'on 
tient encore cêtte maxime des 
anciens , autre vifion aftrono-. 
mique. On la donne interieure- 
ment en infufion , ainf que fes 
graines ou fa fémence noire , 
où en émulfion, Sa racine, dit- 
on, penduë au col des épilepti- | 
ques les preferve de leurs ac- 
cés ; on la regarde comme une 
excelente amulerte ; il faut la 
prendre au mois de Mars ou. 
d'Avril, au déclin dela Lune: 
peut-être feroit elle encore meil- 
Jeure , étant cueillie au tems de 
Péquinoxe de Mars. La vertu 
amuletique de la racine de pi. 
voine eft approuvée parForeftus, 
& Riviere en faït beau coup d’ef- 
time. | U | 
_ Le muguet fuit la pivoine, 
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fon efprir & l'effence de fes fleurs 
{ont eftimez très-eflicaces pour 
a cure de lPEpilepfie. Lindanus 
ordonne de cueillir fes fleurs 
bien mures avant le lever du 
Soleil , lorfqu’elles font encore 
humectées de la rofée du mois de. 
Mai qui eftun menftrue fingu- 
lier ; pour en tirer la vertu , on 
coupe les queués , & on met les 
fleurs dans un vaiffeau bien bou- 
ché pour les diftiler; on verfe 
Peau fpiritueufe qu'on a difti- 
lée fur de nouvelles fleurs, ce 
qu’on réitere plufieurs fois,après 
quoi ona un efprit de muguet 
concentré , dans lequel on met 
macerer du caftoreum, & onre: 
diflile le tout ; cerefprit eft un 
anti-épileprique puiffant , la do- 
ze eft d’une demie dragme, juf- 
qu’à une dragme pour les adul- 
tes, plus ou moins fuivant que 
l'efpric eft plus où moins fort. 
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Le guy de chène , celui de: 
tillot & de coudrier viennent 
enfuite , on les donne en pou=- 
dre dans une eau appropriée , 


.… telles que font les eaux diftilées; 


de tillot ou de betoine. 

-_ Boïle dans fa Philofophie EX-- 
-perimentale » rapporte une ex-: 
perience fameufe de la vertu du. 
guy de chêne contre une Epi-. 
fe invéterée guerie par fa. 
poudre ; nous avons dit ailleurs: 
qu'on eftime le guy de coudrier' 
pour être encore plus efficace ; 
on s’en fert auffi en amuleite, 
mais que pour bien operer il 
doit être cueilli au mois de Mars. 
Le bois de coudtier a par lui-mê- 
me beaucoup de vertu , & l’hui. 
le de ce bois tirée par diftilation 
€ft le fameux oleum cra&inum 
anti-Epileptique de Rolandus ; 
on eftime autant le buis que le 
coudriér , & l’huile tirée de fon 


Eure 
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bois peur être fubftiruée à celle 
de coudrier ; on en prend juf- 
qu'à quatre goutes dans l’eau 
de tillot pendant quatre Jours 5 
on en induit les tempes & le 
poulx aux approches de Paccès. 
 Lefoufre vegetatif tiré de lica- 
podium , ou moufle de terre’ 
cravelée , efkaufli un excellent 
£pileptique pour les enfans, le 
foufre tiré des barbes du cou- 
drier vaut encore mieux. . 
Le charbon qu’on trouve fous 
la racine de armoife rouge ti- 
ré le jour de faint Jean-Baprifte 
ou environ , avant le Soleil le- 
vé , ou à midi, pañle pour un 
grand remede contre lEpilep- 
fe. Petréus dir en avoir fair l’ex- 
perience fur une perfonne de. 
confideration. Joël dir la même 
_chofe, avec cette circonftance ; 
que ce charbon ne fe trouve 
_ que le jour de la faint Jean ; fca- 


. 
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voir fi ce prétendu charbon fe: 
trouve , & fi ce n’eft point une: 
fable inventée à plaifir ; de tel 
les babioles nous paroiffent fort 
illufoires , & meritent peu d’at- 
tention, | 

On peutencore mettre au rang 
dés vegetaux anti-épilepriques 
la racine de brione » fur tout fi 
le foyer du mal eft foupconné 
être dans la matrice. Il yaen- 
_ core nombre de plantes anti- 

épileptiques , fur tout le coclea | 

ra, | 


Eat cephalique anti-Epileptique. | 


Prenez huit oncesde fleurs& de 
feuilles de fau ge, 3 oncésdefleurs 
de muguet , une once & demie 
de fleurs de lavande » deux on- 
ces de racines de verirable pi=. 
voine mâle, des feüilles & des | 
fleurs de marjolaine , des Fe 

| | bes 
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Des demie once de nie , 


deux dragmes de macis ; mettez 


le tout. roles dans quatre on= 


ces de bon vin blanc pendant. 


quacre jours , & les diltilez au 
bain marie. Tous ceux qui con. 
noiflent la mariere medicale ju- 


geront favorablement des bon- 


nes qualitez de ce remede con- 


tre l’Epilepfie , & diftileront fa. 


cilement ces fortes d'eaux , læ 
doze eft d’une dragme dans trois 
ences d'eau de illor. | 


_ Remedes Anti-dpilepriques 
tirez des Animaux. 


Lesanimaux auf bien que les 


vegetaux nous fourniflent des. 
remedes contre toutes les ma-: 


ladies , il ne s’agic pour les ren- 

dre efficaces que de les bien 

comparer aux divers maux qui 

nous atligence , de les bien Pré 
D d 
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_parer&de les bien placer pour en 
tirer tous les avantages qu'on 
s'en peut promettre. Ceux qu’on 
emploïe contre l’Epilepfie, fonc 
premierement tirez du corps 
humain, fçavoir , du fang hu- 
main , fon efprit, fon fel vola- 
til, & fon huile, qu’on regar- 
de comme des fpécifiques ca- 
pables de guérir , même les Epi- 
lepfies héreditaires, ce qui eft 
infaillible , dit Lindanus , fi l’on 
prend le fang d’un homme nou. 
vellement décolé ; car le fang 
tiré d’un homme fain eft , dit 
cet Auteur , inutil ; la raifon. 
qu’il en donne , c’eft que les 
efprits de l'homme décolé ont 
été comme coagulez & concen- 
trez par la crainte de la mort; 
cette raïfon nous paroît très-. 
foible, en ce que nous ne croïons 
pas que ces efprits concentrez : 
d'un homme décolé , donnent 
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d'autres qualicez à l’efpric, au 
{el volatil & à l'huile qu’on ti- 
re du fang humain, que celui 
qui fera uré du bras d'un hom- 
me bien fain & d’un bon tem- 
erament ; particulierement , fi 
cC'étoit du fang tiré de l'artere 
temporale , ce qui peut fe faire 
fans tirer à aucune conféquen- 
CE: 
_ L’arriere-faix humain , tiré 
d’une femme bien faine & qui 
_ s'eft bien portée pendant le 
cours de fa grofleffle , eft pro- 
pofé après le fang humain ; on 
entire unefprit volatil par pu- 
tréfaction très-utile , dit-on, 
-dans les maladies hiftériques , 
& contre l’Epilepfie ; on pré- 
tend qu'un Roi de Portugal 
en a été guéri. Nous préfére- 
rions néanmoins lefprit de ce 
vifcere tiré fans putréfaétion à 
l’autre. La doze eft depuis quin. 
Ddiÿ 
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Ze jufqu’à trente goutes dans 
une liqueur appropriée ; la pou: 
dre d’arriere-faix préparée fe 
donne jufqu’à demie dragme: le 
tout , dit-on, donné au découék 
de la Lune. | NS RE 
L’efprit tiré du crâne d'un 
homme mort , de mort violente, 
furtout de la partie triangulai. 
re entre les futtures fagitales & 
lambdoïdes , feul ou calciné 
philofophiquement , ou bien fon 
{el volatil , ou fon fel urineux. 
rempli de fel volatil concentrés. 
la doze de lefprit eft de quinze 
à trente goutés, fuivant les for- 
ces , donnée dans une liqueur 
apropriée , & du fel volatil de- 
puis demi fcrupule jufqu’à 1. 
grains ÿ lhuile de crâne hu- 
main diftilée rectifiée , dont 
on enduit le haut de la tête ,. 
eft un très-puiflant remede pour 
détourner les accez épilepti- 


Î 
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+ ques: parce qu'elle contient un 
_fel volatil concentré pénétrant: 
l'huile même de fuccin, mêlée 
avec la poudre de crâne hu- 
main ,. diftilée à un feu vio- 
lent gradué , donne une huile _ 
anti-épileptique, admirable con- 
tre l’Epilepfe. Si fon odeur in- 
commode , on la circulera avsc 
l'efprit de vin. ; | 
. L'efprit qu'on tire du cerveau 
humain & fon huile préparée, 
à limitation d'Hartmanus , con- 
viennent pour la cure de l'Epi- 
lepfie: ce qui doit pareillement 
_s’entendre de l’ufnée ; à caufe de 
la mumie qui a fermenté avec 
elle. Les os d’un homme mort 
violemment , diftilez ou autre- 
ment preparez, ne font pas à iné- 
gliger dans le traitement de lE- : 
pilépfie. : | | 
La dent de l’Ipopotame n’eft 
_pas non plus à rejetter dans tou- 


Ddij 
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ces fortes de convulfions ; on 
la donne préparée fans feu , 
_ ou fon fel volatil ; l’on fait auffi 
des anneaux de cette dent qu’on. 
met aux membres en convul- 
fon pour la faire cefler ,ouaux. 
doigts des piedsdans la cram pe 
. Le Caftoreum eftefficace dans 
lEpilepfe , furtout fi on le met 
_infufer dans l’efprit de vin avec 
des fels volatils apropriez, fui- 
vant le confeil de Barbette. Le 
pied d’élan eft encore eftimé 
contre lEpilepfe , réduit en. 
poudre , pris dans des eaux 
apropriées ; on s'en fert auf 
en amulette. | À 
Par exemple. Prenez du {el 
volatil de fuccin & de crâne 
bumain de chacun un fcrupu- 
le , deux dragmes de Cafto- 
reum , & autant de pied d’élan ; 
mettez infufer le tout dans fix 
onces de bon efprit de vin : fai. 


/ 
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és-le circuler & digerer ,; & 
vous aurez une teinturé épi- 
 leprique très-excellente. Le Ca- 
floreum convient principale- 
© ment aux convulfions intérieu- 
res, comme aux pañlions hifré- 
riques ; AUX coliques convulfi- 
yes , & aux convulfions toni- 
ques des parties. Le Caftoreum 
ajoûté aux cliftéres eft fort con- 
venable dans l’épilepfie ; Ja fien- 
te de Paon eft propofée pour le 
vertigeiBorellus diten avoir fait 
l'épreuve ; on la donne en fub- 
_ftance en forme de poudre avec 
les fpécifiques , ou dans une in- 
fufon de vin , ou d'autre liqueur 
apropriée. 

Æferus parle aufli des œufs 
de Caille, féchez & pulvérilez , 
donnez au poids d'une demie 
dragme ; c'eft, dit-on, fon expé- 
rience ; nous n’y avons pas gran- 
de foi: mais on ne court aucun 
rifqueäs’enfervir. Ddiij 


320 Site des M aladies 


Remedes anti-épileptiques , tirez 
| du règne minéral. | 


 LcRegne mineral nous four- 
nit des remedes fi efficaces ; @ 
dont les opérations font fi fen- 
fibles , que ce font fans difficul- 
té , ceux fur lefquels nous de- 
 Vons le plus compter, & aufquels 
nous dévons trés-fouvent don: 
ner Îa préférence pour la cure 
des maladies chroniques êC ae 
gués. À ufli eft-ce dans le fein &. 
dans les entrailles dé la terre * 
dans lefquels les mineraux font 
génerez 5  c’eft d'elle d’où for- 
tent tous les fucs, les eflences, 
les quinteffences , les efprits & 
les fels les plus agiffans: c'eft. 
elle qui, comme une bonne me- | 
re , produit libéralement la ma- 
tiere de tous nos alimens , & 
les fubftances dont nous tirons 


ÈK 
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fes remedes les plus efficaces 5 
pour guérir tous nos maux ; 
c’eft de fes liberalicez, que les 
végétaux & les animaux tiens 
nent leur principe & tirent leur 
fubftance : le tout pour le fer- 
vice & les agrémens de lhom- 
_me. FRS 
Or les minéraux & les me- 
taux , étant ,'pour ainfi dire ; 
au centre de la terre, formez & 
pécris de fon limon végetant, & 
ne faifant avec elle qu'un même 
corps , il eft très- naturel qu'ils 
en tirent les premieres & les plus 
pures f1 ubftances, autant qu’elles 
_ leur font analogues & convena- 
bles ; puifqu'ils en font eux-mê- 
mes des fubftances effentielles: 
Hs font à la verité, pour aïnft 
dire , claffe à part dans cette 
_puiffante & énorme mafle , quoi- 
que fous la même domination; 
c’eft roûjours la même matrice. 
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Cet extrait , & ces pe: 

tites conféquences tirées dé: 

leur fujet , nous doivent très+ 

naturellement perfuader que le: 
_genre minéral poffede eflentiel: 
lement & au premier degré les 
fubftances les plus aétives, les 
plus énergiques de cette bonne 
mere de tous les Eftres, qui ont 
Je Soleil pour pere , dont ils re- 
çoivent les influences , la fécon- 
dation & tous les attributs. 
Conféquemment les mineraux 
doivent nous fournir dans les fé 
parations & dans les dépoüilles 
que nous faifons de leurs prin- 
cipes par la Chimie , les remedes. 
les plus exquis , les plus actifs, 
& les plus efficaces pour la gué- . 
rifon de nos maladies ; c’eft auf. 
de la quie lesNaturaliftes les plus 
pénétrans , & les Phificiens les É: 
plus excellens ont recüeilli leurs 
plus grands arcanes, & compofé . 
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Jeurs ouvrages les plus parfaits, 
comme on le peut voir par les 
écrits de tous les A deptes. 

On peut fe fervir des remedes 
tirez des minéraux d’une manie. 
re fimple , ou d’une maniere 
compolée , ou enfin mêlez & 
combinez avec des remedes ti- 
rez des vegetaux& des animaux, 
preparez&comparez à la nature 
des maux & aux tempéramens 
des malades, ainfi qu’on le peut 
voir dans nos defcriptions : mais 
comme nous n’avons fait ce pe- 
tit prélude de minéraux, qu’au- 
tant qu'ils peuvent être rendus 
anti-épileptiques , & convenir 
à notre fujec, on ne doit pas 
pour cela s’atendre que nous en 
faffions une terrapeutique géné- 
rale qui nous feroit un hors 
d'œuvre, qui ne feroit qu'em- 
barrafler les commençans. Nous 
nous contenterons donc d’en ra- 


PES \ 
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porter quelques exemples par= 
ticuliers & les plus urgents. 
Le Soufre d’antimoine , par 
exemple , dépoüillé des autres : 
principes de cé minéral , agit 
comme tel, & le cinabre d’antt- 
moine, moïennant qu'ils foient 
bien preparez & feparez de leurs 
foufres srofliers mal-faifans , ce 
fonc des remedes excelens con= 
tre l’épilepfie : car ils participenc 
de la nature de l'or ; aufh les” 
nomment-ils aymant de l’épilep- 
fie , comme s'ils difoient anti- . 
épileptiques ; pour leurs grandes 
vertus contre cette maladie, mo- 
yennant qu’ils foient , comme 
nous l'avons dit, bien dépoüillez 
de leurs foufres groffers. Si l’on | 
tire avec art une teibtüre d’ef- 
prit d’antimoine ; & fi on le mê- 
le avec quelque efprit vegetal, 
on aura un excelent anti-épilep- 
tique, 
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Les livres des Auteurs fonc 
remplis de remedes pour la cure 
de l'Epilepfie , pour celle des 
convulfions & de beaucoup d’au- 
tres maladies chroniques & ai- 
gues cependant nous voions peu 
de perfonnes qui en guériflent ; 
quelle en eft donc la faute ? elle 
ne peut proceder , comme nous 
le penfons , que de trois chofes, 
ou de ce que la maladie à été. 
mnégligée dans fes commence- 
mens , & eft devenÿe abfolument 
incurable , de ce que les malades 
fe rebutent des remedes, & ne les 
veulent pas faire de fuite, ou en- 
fin parce que les remedes font 
mal préparez où mal admini- 
{trez. En voici encore quelques 
defcriptions aprouvées. 

Du cinabre d’antimoine pré- 
paré un fcrupule , du caftoreum 
douze grains , du fel volatil de 
fuccin ,& de crâne humain, de- 
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mi fcrupule de chacun; du 
camphre trois grains : mêiez le 
tout enfemble pour trois dozes, 
pour prendre dans le véhicule 
qui fuic | | | 

Prenez de l’eau de muguet, 
de cerifes noires & fleurs de. 
tillot de chacune trois dragmes , | 
de l’effence de fleurs de Romarin 
une dragme, de Pefpric de cra-. 
ne autant , & une once de firop 
d'œillets pour une potion anti-. 

épileptique ; ow bien, 4 

Prenez les mêmes prépara-. 
tions de Cinabre d’antimoine & 
“de fuccin préparé, que vous mé- | 
lerez dans de l’eau de fleurs de … 
tillot, de cerifes noïires & de fau- : 
ge 5 trois dragmes de liqueur de : 
corne de cerf fucciné;une drag- … 
me d’efprit cheriacal camphré, | 
une once de firop de Pivoine : « 
mêlez letout, pour prendre trois » 
ou quatre fois par jour trois cuil- … 

lerées pour chaque prife; ow bien: à 
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Prenez trois onces d’eau d'an- 
doüillers de cerf , une dragme 
d’efprit de cerveau humain, 15. 
grains de fel volatil de fang bhu- 
main , cinq grains de Lauda- 
num , & une once de firop de 
Stecas pour 12. priles , une-cha- 
que matin dans les eaux apro- 
priées. 


Poudre de Grenoüilles fpécifique 
contre l'Epilepfie , de David 
Planis - Campy, 


Prenez au mois de Mai, de 
Juin ou de Juillec quarante ore- 
noüilles vertes , fendez-leur le 
ventre toutes vivantes , & en 
tirez le foye que vous mettrez 
fur des feüilles de choux, crain- 
te qu'ils ne touchent la terre, 
mettez icelles dans un pot neuf 
non vitré, & icelui à lente cha- 
leur jufqu’à ce que les foyes fe 
féparent des feuilles , & qu'ils fe 
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puiflent facilement pulverifer, 
Separez icelle poudre en cinq 
parties égales ; lefquelles vous 
garderez au befoiïn ; de laquelle 


vous exhiberez une parc{ la Lu- 


rx | 4 
ne Etant En fon exaltation Avec 


le figne du Cancer ] avec de 


bon vin au matin à jeun , ne 
mangeant que deux heures 
après. Le même en faites le foir 


avec la feconde part deux heu- 


res après fouper , continuant 
ainf toujours du refte. Que fi le 
patient, étanr couché , vient à. 
fuer aflez copieufement, c’eft un 
bon figne de la vertu de la mé- 
decine. H eft neceffaire que pén- 
dant ce tems il évite le couroux 


vehement & la triftefle, comme 
aufli Pufage immoderé du vin. Si 
le premier an on étoic guéri , 
qu'on continué le fecond au … 
mois de Juin , environ lefolftice, : 


_ & on aura l'effet defiré. 
EN DES 


\ F. 
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“Ne le es A ae A 
SSL TE ETES 


DES MALADIES 
chroniques € aigues 
de la Poitrine. 


# Iles maladies,qui attaquent 
le cerveau, dont nous avons 
traité dans les précédentes 
diflertations , nous ont four- 
ni des exemples de maux fubits , 
& de langueurs fatigantes, cel- 
les de la poicrine expofent à nos 
veux, & offrent à nos médita- 
tions des infirmirez & des lan- 
gueurs qui, pour être moins fou- 
ARR ; n'en font pas. moins pé- 
nibles ni moins dangereufes ; car 
fi d’un côté elles donnent plus 
de tems à ceux qui en font affli- 
gez pour fe reconnoît Fe plus de: 
e 
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loifir aux Medecins qui les trai- 

tent, pour les guérir ; de Pau- 
tre part elles ne laiflenc qu'un 
foible efpoir aux malades pour 
leur guérifon , & peu de füre- 


té aux Medecins pour les qué- | 


rir s elles defefperent prefque les 
uns , & déconcertenttout-à-faic 
les autres. ; | 
En fuivant le projet que nou 
nous fommes formé de traiter 
dans cette nouvelle differtation 


_ des maladies de la poitrine,deux 


1 


affections très - férieufes fe pre- : 
fentent d’abord en difcuflion , | 
fçavoir lPAfthme, & la Pulmo- : 
nie. \ 
L’Afthme eft du genre des ma- 
ladies chroniques. Si cette infir. : 
mité ne fait pas abfolument perir | 
ceux qui en font ataquez , du- | 
moins les fait-elle cruellement 


_ languir & pafler triftement leurs | 
Jours. 


ma. 
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_ A l'égard de la Pulmonie fon 
progrès eft plus rapide , & fon 
fort eft tel qu’elle à été confi- 
derée jufqu’à prefent comme 
une pierre d’achopement à la 
Medecine , & reconnuë de tous 
les Medecins , pour être fi cer- 
tainement mortelle , que nous 
ne doutons pas que les plus mo- | 
dérez d’entr'eux ne regardent 
notre entreprife,en voulant don- 
ner cette maladie pour guériffa- 
ble , comme une idée hazardée, 
& que d’autres moinsmefurez ne 
la declarent route pleine de té- 
mérité. | ; 
Mais de quelque maniere que 
notre deffein puiffe être envifa- 
gé; nos bonnes intentions foute- 
nuës des vüëés & des lumieres que 
nous nous fommes acquifes dans 
hi connoiffance de cette maladie, 
& des remedes qui peuvent lui 
être opofez , nous mettent au 
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 deflus de tout ce qu'on pourra 
dire fur ce fujet. Ne pourions: 
nous pas même nous flater de. 
l'efperance , qu’un tel projet de- 
vroit être bien reçû du Public ; 
puifqu’il a pour objet la cure, 
ou la guérifon de maladie recon- 
nuë jufqu'ici pour être ingué- 
æxiflable , furtout étant propofé 
par une perfonne titrée , qui a 
plus de cinquante ans d'exercice 
& d'experience dans l'art de gué- : 
rir.. +. Ÿ F4 
Mais afin de mieux faire con- 
cevoir la nature de ces deux ma- 
ladies, & la poflibilité de leur 
guérifon , nous donnerons en fa- 
veur des commenñçans une lege- 
re defcription des organes, qui 
fervent de theâtre, où ferepres … 
fententtoutes ces feenes maladie | 
veste EE Pi 
Le cœur & le: poumon font 

les deux principaux organes con- 


a 


3 + 
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tenus dans la poitrine ; ils fe 
rendent des offices mutuels & 
reciproques par la communica= 
tion de leurs vaifleaux , & par le 
concours de leurs operations, ils 
font faits l’un pour l’autre: mais 
quoique le cœur ait été confi- 
_ deré dans tous les tems par les 
plus grands Philofophes & par 
les plus celebres Medecins com- 
me le premier mobile de la ma- 
_chineanimale , & comme le pre- 
mier-reflort qui fait joüer tous les 
autres , pour être le difpenfa- 
teur de tous les fluides fenfibles , 
qui arrofent le corps, & de tous 
les fucs qui fonc fubfifter fes 
membres ; nous ne devons pas 
penfer pour cela, que le poumon 
non plus que les autres organes 
tiennent tout de lui, ni même 
qu’ils en tiennent rien , abfolu- 
ment parlant , ce feroit une il- 
lufon : car, foit dans l’ordre de 
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la creation, foït dans celui de la 

generation qui en eftune fuite, 
tous Îles principaux organes dé- 
_pendent les uns des autres ; pui. 
que tous les materiaux , qui 
conftituent l’homme , font pro- 
duits en même tems que leur tra- 
me eft diftribuée , & que le tout : 
eft en même tems vivifié,déploïé . 
& animé par l'efprit feminifique. 

Sur ce principe le gros canal 

qui part du ventricule droit du 
cœur ; qui fe diftribuëé dans le : 
poumon , n’apartient pas plus 

au cœur qu'au poumon , non … 
plus que tous les conduits de re- 
prifes du poumon, s'étant réünis 
pour former un autre gros Ca- 
nal , qui conduit le fang aporté 
dans cet organe ,& qui le con- 
duit dans le ventricule gauche 
du cœur, n’apartient pas plus au 
_poumon qu’au cœur ; ce fonc 
purement des conduits de com- 
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munication & d'intelligence éta- 
blis par le Tout- puiffant , & 
nez en même tems que les orga- 
nes, dont ils femblent prendre 
naiffance. | | 

Nous ne pretendons pas par 
cette chéorie-pratique rien raba- 
tre des attribus, ni des admira- 
bles fonctions du cœur ; au con 
traire, c'eft que non feulement 
pour convenir , mais deplus , 
pour être pleinement perfuadé 
de la nobleffe du cœur & de fon 
énergie, ilne faut qu’en confide- 
rer- la belle ftruéture , la vi- 
oueur & les fonéions. Nous 
avons dit que le cœur & les pou- 
mons fe rendent des offices mu- 
tuels & reciproques par la com- 
munication de leurs vaifleaux ; 
éxaminons-en le mécanifme. 

Or le poumon , dont il eft ici 
queftion, neftautre chofe qu'un 
compofé de canaux fanguins » 


“ 
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de conduits d’air,denerfs,& vef- 
ficules , quiles unit & joint en- 


femble par des membrânes& par 


des fibres motrices, | 

Ces canaux &’ ces ruifleaux 
de fans , qui compofent en par- 
tie la fubftance du poumon , 


Jui viennent du ventricule droit 


du cœur. Ce n’eft d'abord que 


par un gros canal, qu’eft por- 


'e) : 
té au poumon tout le fang, qui 


fort de ce ventricule ; on le nom- 
me artere du poumon. Ce gros 


canal , avant d’entrer dans la 
fubftance de ce vifcere , com. 
mence par fe divifer en deux 


oros tuyaux,dont l’unentre dans 


e lobe droit du poumon , l’au- 


tre dans le Iobe gauche ; l'un & 
l'autre de ces deux Gros tUYAUX ; 


à mefure qu’ils pénetrent la {ub- 
ftance du poumon, fe divifent & 


{e fubdivifent prefqu’à l'infini, 


& fe terminent en des capilaires 
_ prefqu'imperceptibles. De 


pes 
x WCT - 


sé 
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Be la grande divifion de ces 
gameaux, & de l’infinité de leurs 
capilaires naïflenc & font pro- 
duits autant de rameaux capilat- 
res comme autant de petits con- 
duits de reprifes , qui, en fai- 
fant leur chemin , fe démulti- 
plient en s’uniffanc les uns aux 
autres, pour former des bran- 
ches ; ces branches par de nou- 
welles unions en forment d’au- 
tres plus confiderables ; & enfin 
tout cet aflemblage de nouveaux 
vaifleaux ne forme à la fortie du 
poumon qu’un feul & unique ca- 
pal , équivalant par fon volume 
a Partere du poumon ; on nom- 
me celui-ci veine du poumon. 
Son ofhce eft de conduire dans 
‘le ventricule gauche du cœur 
tout le fang qui étoit forti du 
ventricule droic,mais rendu plus 
Jecer+& plus fpiritueux par le 
mélange & le commerce de Pair 


FE 
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contenu dans les bronches de 
ce vifcere , & les veflicules qui 
Jes terminent , dont la réünion 
forme un feul canal , qw'on 
nomme l’âpre artere. Fes 

Si le cœur de fon côté con- 
tribuë confiderablement à la. 
compofition du poumon par la 
grande diftribution des vai 
feaux fanguins , qui produit le 
gros canal qui part de fon ven- 
tricule droit, la trachée artere. 
fournit de fa part à cevifcere par. 
fes bronches & par fes veflicules, : 
comme nous l’allons voir, au- 
tant& plus de volumes. < 

Ce qu’on appelle la trachée ou … 
Apre-artere , eft un canal très- , 
confiderable , qui eft toûjours… 
ouvert pour donner un libre paf 
fage à l'air que nous infpirons& : 
expirons continuellement. Ce“ 
gros canal s'étend depuis te fond 


de la bouche jufques dans [a fub- Ks 


“ 
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tance du poumon , où il fe con- 
#ond , en fe divifant à l’infini. 

Ce canal , qui paroît à nos 
£ens vuide de toute fubftance , 
ft néanmoins toûjours rempli : 
mais il eft rempli d’unfluide fi 
impalpable & fi leger , qu'il 
 échape aux fens de la vüë & du 
toucher ; c’eft de Fair dont nous 
entendons parler, dont la tra- 
-chée artere & fes dépendances 
{ont continuellement occupées. 
C’eft par le flux & reflux de ce 
fluide invifible , que nous ref- 

irons & que nous vivons , En, 
ras que fon admiflion , & fon 
renvoi , en fe déplaçant alterna- 
tivement, compofent une circu- 
lation inteftine , & à deux tems 
dans la refpiration parfaite, {ça- 
voir, celui de l’infpiration , par 
lequel nous admettons un air 
nouveau dans le poumon , & ce- 
Jui de l'expiration ; par lequel x! 

Ffi] 
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en eft chaflé. AGions , qui font 
éxecutées par cet organe , fans : 
prefque nous en apercevoir dans 
lPétat dé fanté. | fire 

“He canalde la trachée-ar- 4 
tere , eft compofé d’une fuire | 
de cartilages en forme d’an- 
neaux , ou plütôt en forme de : 
croiflans, car ces prétendus an- | 
neaux cartilagineux ne font pas 
le cercle entier, le canal étant 
tout mufculeux dans fa"partie | 
poiterieure.Cescartilagesontdes . 
interftices entr'eux, & font liez « 
les uns avec les autres par au- 
tant de membrânes mufculeufes, : 


px 
Y 


ë 


ou plütôt par autant de mufcles 
plats , que nous pouvons nom- 
mer inter-cartilagineux ou in- « 
ter-annulaires , lelquels uniflent : 
tous ces cartilages , pour former « 
ce canal. 

Or ce canal, étant parvenu : 
& l'entrée du poumon , commen- 


* 


ve 


A 
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£e d’abord comme lartere du 
poumon par fe divifer en deux 
branches égales, qui {e diftri-" 
buent dans chacun des lobes de 
ce vifcere, lune à droite, & 
l’autre à gauche ; chacune de 
ces branches dans fon progrès 
produit d’autres divifions , & 
{e fubdivife en traverfant tou- 
ve la fubftance de cet organe 
prefqu’à l'infini ; les perits con- 
duits de l'air cottoyent par tout 
les diftributions des vaifleaux 
_fanguins , accompagnez que 
_ font les uns & les autres de ces 
conduits , d'autant de filets de 
nerfs & de ceux de l’artere qui 
eft propre & particuliere à cet 
organc pour {a nouriture ; on 
_apelle certe artere particuliere , 
artere de Ruisk du nom de l’Au- 
teur qui en a fait la découver- 
té. 
Il fe trouve aufi dans la fub- 
Ffi] 
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{tance du poumon une crande 
quantité de conduits Jimphari- 
"ques - arreriels , qui partent des 
parois de l’artere de Ruisk 
dont ils font comme autant de 
provins. | 
Tous les conduits de la tra- 
chée-artere, en fe divifant, per- 
dent de leur volume & de leur 
épaifleur à proportion de leurs: 
divifions. Il y a plus ; c’eft que 
ce canal, dont les cartilaces ne 
{ont que d’une feale piece de- 
puis le détroit de la bouche juf- | 
qu'a l'entrée du poumon , fe. 
trouve brifé en plufieurs pie. 
ces dans ce vifcere , pour facili- : 
ter, Pélévation & l’affaiffement: 
de cet organe , aufli bien que à 
lentrée & la fortie de l'air 3 & 
ces cartilages s’exténuent de plus’ * 
en plus, en s’éloignant de leur à 
principe ; enforte qu'ils devien- … 
nent enfin membraneux , & de . 
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pures veficules à leurs extré- 
miteZz. 

C’eft donc de l’affemblage de 
tous ces canaux, tant pleins, que 
vuides enaparence , des glandes, 
ou fubftances vafculeufes , des 
veficules, des fibres motrices & 
des membranes infiniment unies 
_enfemble , qu’eft conftitué le 
oumon , dont la fubitance eft 
| mole, délicate & fufceprible des 
mauvaifes impreffions , qui petL- 
vent faire tant de fluides mal- 
conditionnez , que l'air vicié. 


Mais comme ce n’eit pas ICÉ 


Je lieu de nous étendre fur l’éxa- 
éte ftructure de cet organe, non 
plus que fur fes fonétions , & far 
fes ufages , nous-nous réfervons 
d’en parler plus exactement dans 
un lieu plus convenable , & nous 
pafons à l'explication & à la cu- 
re de quelques maladies qui lui 
font particulieres, en commen: 
can par le traitement. Fil] 


us 
ET 


344 Suite des Maladies | | 


HS 603 ES03- 623.203 630 20 LL LEE 


DE L'ASTHME. 


A refpiration douce & aifée 


A eft un des plus grands biens 


de la vie, & la difficulté de cette 
action ne peut manquer de ren- 


dre à tout animal Ja vie pénis 


ble & très - ennüieufe : pour s’en . 


convaincre , il ne faut que pra- 
tiquer ceux qui font confidera- 
blement gênez dans cette action. 


Lorfque la refpiration eft ren- 


duë pénible, precipitée , labo: 


rieufe & inquiétante ,on qualifie : 


ce mal du nom general d’Afth- 
me. 


| L'Afkre eft donc une diffi: 


culté de refpirer , qui devient 


A 
AN dy 


quelquefois fi violente, & fi fati- * 


gante, qu'elle eft accompagnée 
de bruit , de fiflement & de râle- 
ment dans la poitrine, & qu’elle 


jette ceux qui en fonc atteints 


4 


: Chroniques, GC. 345 
dansuntravailaffreux,&dansune 
cfpece de defefpoir. On en fait 
ordinairement de trois degrez. 

Le premier degré de l'Afthme 
eft celui dans lequel les mala- 
des refpirent avec peine feule- 
ment , fans bruic, & pour l’ordi- 
_naire fans fiflement ; nous difons 
pour Pordinaire , parce qu'ilar- 
rive quelquefois, que les fifle- 
: mens fe mettent de la partie, & 
pour lors la refpiration devient 
plus penible. L'on apelle ce pre 
mier degré , courte haleine. 

Le fecond degré eft celui où 

les malades refpirent aufli avec 
peine, & avec inquiétude à cau= 
{e du filement qui fe fait en- 
tendre dans leur poitrine , tan- 
tôt plus fort , tantôt plus foi- 
ble ; celui-ci retient le nom d’Af: 
thme. : 
Le troifiéme degré de PAfth- 
me , qui eft le pire de tous, eft 


€ 
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lorfque les accès font fi violens ;: 
que les malades ne peuvent re 
{ter couchez, particulierement 
fur ke dos , qu'ils font forcez 
de fe lever , de fe tenir debout 4 
de lever les bras , pour donner 
plus d’efpace à leur poitrine 5 
fans quoi ils fe trouvent com 
me fuoquez , & râlent comme 
s'ils étoient prêts d'expirer : ce’. 
degré eft crès-allarmant , onle 


nomme Orthophnée ; on apelle 
ces trois degrez de l’Afthme du 


limphe viciée , qui s'arrête dans 
les conduits limphatiques du 


Chroniques, Ce: 347 
ÿoumon , & qui craverfant les” 
porrofitez des veflicules , pafle 
dans les conduits de Pair , les’ 
preffe de toutes parts , & empê- 
che l’admiffion d’une fufffante 
quantité d'air neceflaire à fon 
action , d’où s’enfuivent les op 
preffions de poitrine ; les difi- 
cuitez de refpirer, les fflemens 
& les rilemens. G 

Le féjour , que fait cette lim- 
phe trop abondante ou viciée’ 
dans les conduits limphatiques 
du poumon, entretient donc 
ous ces fimptômes jufqu'à ce 
qu'on lui ait procuré quelque 
_ débouchement , foit par la faiï- 
gnée , en dégageant les gros 
vaifleaux, ou par quelques au 
tres remedes convenables pouf 
{à correction , mais les malades 
ne font confiderablement fou: 
lagez , que par l'évacuation 


de la limphe épaifie qui s’écha-" 


D ARUAOUAR OVER spires 
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= 40 


pe par les crachats. Cette évaz 


Cuation eft plus prompte ou plus 
tardive , felon la qualité de la 


 Himphe qui produit le mal ; car 
quelquefois cette limphe eft 


\ 


acide, indigefte & crué ; d’au- 
tres fois elle eft faline , vil 
queufe , tenace & gluante ; & 
d’autres fois enfin elle eft mouf: 
feufe & favonneufe : ce que 
lon connoît par la nature des 


Crachats, que rend le malidei 
L’Afthme occulte & fec eft 


celui qui au féntiment d'Ettemu: 
ler eft fans aucune matiere vi- 


ciée ; qui arrive, dit-il, par lz. 
convulfion des mufcles, du tho- 


rax & fpecialement par celui du 
diaphragme ; mais qué ce foit 
par la convulfion des mufcles 
qui fervent à Ja refpiration 


Qu'arrive l'Afthme fec ou autre: # 
ment , il fera toujours vrai de * 
dire , que cette efpece d'Afthme W 


on d 
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arrive jamais fans la parcici- 
pariondequelque humeur étran- 
gere à viciée : quand mème on 
ne regarderoit la convuifion 
de ces mufcles que comme une 
efpece de crampe dans ces or- 
ganes qui alors ne feroit qu'un 
mal de peu de durée & momen- 
tané; mais l’Afthme occulte & 
fec n’eft tel que parce que la 
fabftance du poumon n’eft pas 
ab#uvéed'unefigrandequantité 
delymphe,;comme dans lAfthme 
humide; ce quin’empèche pas 
qu'ilne foirproduit par ce fluide, 
mais dans lequel les {els Acres : 
dominent , dont les pointes ref- 
ferent & agacent les petits con- 
duits du poumon , particulie- 
rement ceux de lair, ce qui 
gêne la refpiration ; en Otant à 
cespetits conduits leurflexibilité. 
Cet Afthme n’eft pas moins dan- 
gereux & ne demande pas moins 


Caulfes. 
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d’écards pourfa cureque l’Afth- 
me humide. Pafons aux caufes 
de cette maladie. | 


fort diverfes, mais en general 
elles font prochaines ou éloi- 
onées. Nous entendons par les 
caufes prochaines ou innées 
celles qui procedent de la pre- 
miere conformation ; comme 
lorfque les enfans font nez de 
peres ou de meres afthbmatides, 
ce qui n'eft pas plus furprenant 
par: rapport à l’Afthme, qu’à 
ladies. | | 
Les premieres caufes éloignées 


de l’A ftme peuvent venir despre-. 


mieres nourritures que reçoivent 
les enfans, comme du lait des 
nourrices mal conditionné, des 
bouillies mal faites & prématu- 
rement données, comme nous 
nous en fommes expliqué dans 


= 


À 


Les caufes de l'Afthme font : 


lécard de plufieurs autres ma- 
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_ notre Traité des Scrofules , ainfi 
.que des autres alimens peu con- 
venables à la délicatefle des 
Corps des enfans. Les bons ali- 
mens même pris AVEC EXCÈS peur 
vent en rempliffant trop les vaif- 
feaux , forcer leurs diamettres , 
gonfler la fubftance du poumon, 
y caufer des adherences avec la 
plévre , gêner fon action & oc- 
cafonner l’Afthme ou la courte 
“haleine. | es 
Outre les RERReTES nourritu= 
res qui confervent la fanté des 
enfans , ily a encore quelqu'au- 
tres circonftances à obferver , 
comme caufes de l’Afthme auf- 
quelles les peres & meres ne font 
pas affez d'attention, parce qu'ils 
negligent fouvent d'avoir l'œil 
{ur la conduite des nourices & 
fur la leur même, qui peuvent 
‘par ce défaut donner naïflance 
a l’Afthme: Par raport aux nour- 


me, Le" 
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æices, c'eft l'oubli de leur re- : 
commander, par exemple , de. 


ne pas trop ferrer la poitrine de 


"NC 
LE 
Ne. 


leurs enfansen les emmaillorans, 


& d’un autre côté de n'avoir pas 


d’égard à ce que les premiers. 


corps qu'on leur faitne cênent 


pasleurpoitrine;cetrenecligence 


peut encore caufer l’adherence 


des poumons , & fouvent lamau- … 


vale conformation de la poitri- 


ne aufh-bien que lPAfthme. Les. 


autres caufes de VA fthme proce- | 
dent du vice des fluides, des … 
exercices violents , des pañlions : 


outrées ; de l'intemperature de 
Pair &c. RER: 

Nous entendons par le vice 
des fluides , non-feulement celui 
des liqueurs & des fucs nourri- 
ciers qui penetrent.& qui arro- 
{ent les folides, mais encore ce- 
lui de Pair qui pafle continuel- 
_Jement à travers la fubftance du 
Q | poumon 
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| at _& qui penetrant toutes 
es porrofitez peut faire de mau- 
vaifes impreflions fur cer organe 
 & le gêner dans fes fonétions. 
Le vice de nos liqueurs ne 
procede pas feulement de l’ufage 
de la mauvaife qualité des ali- 
mens, il fe trouve encore dans 
celui de leur trop grande quan- 
tité; car comme il eft rare que 
les perfonnes qui ont Pappetit 
fort vif {e réduifent à ne manger 
que ce qui convient pour leur 
fimple nourriture à la vûé de 
differents alimens , particuliereæ 
ment les jeunes gens ; il arrive 
aufli de-là, qu’en voulant trop 
fatisfaire leur appetit& leur con- 
voitife , ils donnent à leur efto- 
mach une furcharge d’alimens , 
qui tout vigoureux qu'il puifle 
être pour les bien digerer, four- 
nit aux tuyaux une fi grande 


quantité de fucs , que l’excedent 


- 5 
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force le diamettre des conduits, 


gène leurs paroïs &énerveleurs 
ofcilations , ce qui donne lieu à 
_des congeftions dans les conduits 
capilaires du poumon, parti- 


culierement dans les lieux où les. 


ofcilations fonc les plus foibles 
& les plus deftituées d'appui ; & 
comme le poumon par lui-même 
eft d’une ftruture très-délicate 
& d’une fubftance affez mole, 
on ne doit pas s'étonner qu'il 


7 


_ fouffre bientôtaprès une oppref. 


_ fion que luicaufe la trop crande 
quantité des fluides:car pour que 
le corps fe maintienne dans un 


bon état de fanté, il faut necef- : 


fairement que la quantité des 
fluides n’excede pas la force 
des folides qui les dirigent 5 en 


forte que fi les fluides pêchéne 1 


dans leur quantité , ils ne man- 
quent pas par leur poids, de s’op. 
pofer à l’action du poumon, de 


I 
+21! 
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 caufer des engorgemens & des 
difficultez de refpirer. | 
Si d'un côté la trop grande 
quantité de nos liqueurs eft ca- 
pable de caufer, comme nous 
venons de dire, des engorge- 
mens dans les endroits les plus 
délicats de la fubftance du pou- 
mon , & de produire l'Afthme , 
- leurs mauvaifesqualitez peuvent 
encore plàtôt occafionner le 
même mal, en ce que ces li- 
queurs Étant trop acides , elles 
circulent avec plus de lenteur &c 
génent les mouvemens du pou- 
mon, OU qu'étant trop falines 
par l'irregularicé de leurs mole- 
cules, elles s’'accrochent aïfé- 
ment dans les détroits les plus 
{errez de la fubftance de ce vif- 
cere ; fi les fels Âcres tiennent du 
terreux ; IS y produifent des 
Corps ÉTrangers ; très difficiles à 
déraciner , comme lexperience 


Ggij 
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le prouve dans certains Afthma= 


tiques ; s’ils font acides, ils cau- 
{ent des toux opiniâtres qui font 
fouvent fuivies d’ulceres. 

La neceflité où nous fommes 
de refpirer & d’admertre conti- 
nuellement l'air dans nos pou- 


mons tel qu’il fe prefente autour 


denous, peur auf par fes mau- 
vaifes qualitez caufer | Afthme ; 


mais en general Pair froid pré- | 
judicie toujours aux fonétions de 


ce vifcere qui eft le plus chaud 


- du corps ; le contrafte eft mani- 


fete & trop fenfble pour en à 
pouvoir douter , en cequel’air . 


froid condance, épaiflit & ra- 
lentit le mouvement de ce fluide 


- bouillant qui parcourt conti. < 


nuellement toute la fubftance de 
cet organe ; quand même cene 


feroitqu’enfixant & cantonnanc 
quelques-unes de fes molecules 
dans les endroits les plus ferrez 


hd. ER ES re PA ES “0 
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de fa fubftance ; c’eft toujours le 
captiver dans fon expanfion & 
nuire à fon action. 

Outre que l'air froid eft abfo- 

Jument contraire aux fonétions 

du poumon, & qu'il eft capa- 

ble de caufer lPAfthme, il peut 
de plus produire cette maladie 
par d’autres qualitez , fuivanc le 
temperament des perfonnes, & 
felon la tiflure naturelle de ce 
vifcere ; car, par exemple, les 
perfonnes d'un temperament 
flgmatique fe portent mieux 
dans la refidence d’un air vif, 
_fubtil & devorant, que dans ce- 
lui où l'air eft humide & maré- 
cageux ; au lieu que les perfon- 
nes biïleuefs, maigres & déli- 
cates ne peuvent le fupporter ; 
c’eft pourquoi l'air {ubtil con- 
vient très-bien à ceux qui font 

atraquez d'Afthmes humides , 

& qu'il eft pernicieux à ceux 


358. Suite des Maladies 


qui ontun Afthme fec : c'eft ens 


core pour la même raifon que 
les tems humides & les brouil- 
lards font favorables À ces der- 


_Miers, & queles tems fecs & fe- 


reins conyiènnent mieux aux 
premiers. | | 


La lymphe qui humeëte con 


unuellement les * parois inte- 
rieurs de la trachéeartere, & 
toutes fes ramifications , étant 


trop abondante ou viciée par. 
Ælle-même ou par les mauvaifes : 


qualitez de l'air, en s’arrêtant … 


dans fes petits conduits, & dans ” 


fes veflicules, produit la difficulté » 


de refpirer & l’Afthme. 


La fupreflion des menftruës : 
chez les femmes caufe l’Afthme:; # 
auf voyons-nous que les filles 
qui ont les pâles couleurs par la 


fupreflion de leurs regles ontia 
refpiration precipitée, devien- 
nentAfthmatiques&reftent dans 


pe PAM De RU ol LU 
ND EN rl PS 


ES AS ES 
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cet état fi l’on n’y remedie avant 
qu’il fe foic fait des obftruétions 
& des concreflions dans la fub- 
{tance du poumon; car ce font 
ces concreflions du poumon qui 
caufent lesAfthmes permanens& 
incurables. À 

La fupreflion totale du flux 
hemoroïdale dans certains fu jets 
caufe l'Afthme.les vieux ulceres 
deffechez fans précaution, les 
dartres , & les herpes gueris fans 
avoir préalablement détruit la 
caufe antecedente , produifent 
des effets femblables. 

L'humeur gouteufe : OÙ CE 
qu'on appelle Goute remontée ; 
occafonne aufli l’Afthme. Le 
virus venerien par les mauvaifes 
impreflions qu’il fait fur le pou- 
mon ne produit aufli que trop 
{ouvent cette maladie qui de- 
vient mortelle , fi l’on n'y reme- 


die par les fpecifiques, 


parce qu'alors le fans eft fouetté 


- 
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Tous ceux qui ont la poitrinék 


ou l’épine du dos mal conformée 
Ont ordinairement la refpiratiom 


precipitée ; les Phrifiques font: 
pour l'ordinaire Afthmatiques :: 


enfin? À fthmehumide accompa-: 


one fouvent la cacheétie. 
Non-feulement la Iym phe trop 


épaïffe ou trop abondante , peut 


produire PAfthme, mais la ple-. 
nitude de fang qui circule trop 
lentement dans les vaifleaux ca- 
pilaires du poumon, caufe la 
difficulté de refpirer &l Afthme. 
Cette plerhore peut aufli donner 
lieu au catarrhe fuffoquant ou 


_ orthopnée. C’eft de-làmêmeque | 


beaucoup de perfonnes fe trou- 
vent ce qu'on appelle eflouflées 
& comme Aflhmatiques, après 
ayoir couru , monté precipitam 
ment plufieurs dégrez de fuite 

ou fait quelque exercice violent; 


par 


27 
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par lation des mufcles qui 


le font circuler avec plus de 
rapidité dans tous les vaifleaux 


+ 


du corps; mais que ne pouvant 
pañler avec la même aifance 


dans les vaiffleaux capilaires du 


poumon, ce vifcere s’en trouve 


gonflé & les veflicules aériennes 


comprimées , d’où s'enfuivent 
la precipitation de la refpiration, 
l'étouffement , & même la palpi- 
tation du cœur. Joignez à toutes 
ces circonftances le poids de l'air 


que l’on fend en courant & en 


montant, qui remplit trop les 
poumons. La même chofe arri- 
ve encore dans la colere outrée, 
dans la crainte, dans le faififle- 
ment & dans les terreurs fubites. 


L’Afthme humide ou manifefte 


‘peur avoir aufli quelques fois fa 
caufe dans leftomach par Pamas 


quis’y fait péu à peu des matieres 
vifqueufes & groflieres , ou par 
| ONPE TTL 
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quelque tumeurfchirreufe qui fe: 
forme à fon orifice fuperieur,quii 
dansfonaccroiflementfoulevefess 
parois, comprime le diaphragme: 
& le rend convexe du côté de la: 
cavitéde la poitrine, le diaphrag-. 
me gêné comprime à fon tour 
les poumons, & caufe des dif. 
ficultez de refpirer très-incom=. 
modes & des Afthmes très-dan- 
POROREr Ut: He 
L’épanchement des ferofitez 
dans la cavité de la poitrine, 
qu’on appelle hydropifie thora- 
chique , peut aufli produire la 
dificultéde refpirér & l’Afthme. 
L’Aftme produitpar cette caufea 
{es fignes diagnoltics certains, & 
peutètre radicalementouerilorf. 
qu'iln' y a pas de complication. 
Les borborigmes des inteftins 
& les coliques d’eftomach pro- 
_cedent des mêmes caufes ou feu. 
lement de la prefence des vents | 
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gontenus dans ces canaux , & 
peuvent occafionner les mêmes 
_defordres. Sn de de 
. Quelques Auteurs prétendent 
que l’Afthme humideou manife- 
fte à plus fouvent {a caufe dans 
J'eftomach que dans le poumon 

même, Ettemulereft de ce fen- 
timent , ce qui n’eft pas une pe- 
tite illufion pour un fi grand 
Medecin. 1l eft vrai que l’efto- 
mach fe trouvant farci d’une 
matiere grofhiere & vifqueufe qui 
viendroit à fe rareñer, cauferoit 
des diftenfions confiderables à 
cet organe quiprefferoit, comme 
nous venons dedire, le diaphrag- 
me, & empècheroït fon appla- 
niffement , lequel eft très-necel- 
{aire à la liberté de la refpira- 
ionsmais l’eftomach étant vuidé 
& débarraflé de ces matieres 
_ÉLrangeres , l'Afthme cefferoit ; 
c’eft l'experience 5 ce ne feroit 
H hi 
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_ donc point un Afthme humide: 
permanent, comme eft celui de: 
l’engorgement dela fubftance du 
poumon par une lymphe cluti- 
neufe où autrement, dont la 
_caufe fubffte: après la ceffariom 
de lPaccès qui eft accompagné! 
de fiflement & de râlement. 

Il s’agit maintenant de fçavoir: 
d'où procede le fiflement dans 
PAfthme. Il vient ou d’un fuc 
 groflier & vifqueux qui occupe: 
les petits conduits des bronches, 
qui les empêche de chaffer l'air 
en droite ligne, de maniere qu'a 
mefure qu’il entre ou qu’il {orc, 
il fouffre une collifion en frap- 
pant de côté&d’autre contre ces 
matieres , & les differentes re- 
fraétions qu'il fait en paflant, 
occafionnentlesdivers{ons qu’on 
. entend , appellez fiflement , ap- 
prochant de celui d’un vent cou- 
dis qui pale à travers des fentes. 
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_ Le râlement procede de la mê- 
me caufe, avec cette difference  * 
u’alors les matieres font plus 
épailles & plus accumulées dans 
. les bronches du poumon qui fait 
une efpece de gargouille , & qui 
jette cet organe dans une forte 
de convulfon, Dans cette extré- 
mité il faut avoir recours à la 
- faignée comme étant le remede 
le plus prompt & le plus propre 
à dégager les gros vaifleaux du 
poumon qui fÉ trouvent com 
blez de fang par la lenteur dela 
circulation ,&enfuite pafler aux 
 fpecifiques. | 
L’Afthme eft une maladie très- Signes. 
. facile à connoître:il e manifefte | 
fi bien de lui-même, qu'on ne 
fçauroitle cacher ni s'y mépren- 
dre. L’effentiel pour fa cure eft 
d'en bien découvrir lefpece & le 
ficge. . Prono- 
Tout Afthme eft fatigant Ki, 
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inquiétant s mais l’occulte eft: 
plus dangereux que lemanifefte, 
‘J'inveteré que le recent, celui 
qui furvient à une fievre aiguë 
eft très à craindre. C’eft à cette 
occafion, que Riviere dit que 
la Pleurefie ou la Peripneumonie 
furvenant à l’Afthme eft mor- 
telle ; cC'eft effectivement une 
très-fâcheufe complication. 
Cure. Pourbien réuflir dans la curede 
-PAfthme,il faut en bien penetrer 
Ja caufe & le foyer. Il eft donc 
neceflaire d'attaquer d'abord læ 
caufe qui le produit,& lévacuer. … 
La plüpart recommandent pour 
ce fujet Pémerique, & le donnent 
même dans l'accès de ce mal. Ils 
prétendent avec aflez de fonde- 

. ment qu’il n’eft point de remedés 
plus propres à foulager promp- . 
tement les malades dans laccès : 
de l’Aftme humide que le vomif- 
fement, particulierement lorf. 
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qu’il n’y a pas trop de plenitude 
aux vaifleaux fanguins , auquel 
cas ileft bon de faire preceder- 
la faignée ; en effer , le vomifle- 


ment peut en même temps ÉVA- 
cuer les matieres étrangeres con- 


 tenuës dans la poitrine, & celles 
ÈR = re , 
qui {ont dans la cavité de l’efto- 


mach ; car il fe fait dans cette 
action une fecouffe & une conf. 


triction explofive de Peftomach. 


& des poumons ; enforte que 
Véfophageen faifant fon mouve- 
ment anti-periftaltique pour 
chaffer en haut les matieres 
écrangeres , qui étoient conte- 


. nuës dans l’eftomach, la trachée 


artere, enfuivant cette action , 
fait la même fonction , & expri- 
me des bronches du poumon une 
portion des matieres qui l’'ofuf- 
quoient,& lemalade fe délivreen 
même tems d’un double fardeau. 

Les Aucheurs font remplis 

Hh ii 
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de cures d'Afthmes par les voz 
micifs. Rulandus fait mention: 
d'une Orthopnée , qu'il guérit. 
en un moment par un feul vo+ 
miflement de huit livres de pi- 
tuite mêlée de bile. Poterius- 
cite une femblable cure. Ti- 
meus parle d'un Afthme re 
bel,qui avoit refifté à tous les re- 
medes ; qui fut enlevé par un: 
feul vomifflement très-abondant. 
que la feule nature fufcira ; elle: 
nous montre fouvent l'utilité des 
vomitifsenfemblables occafons.. 
Entre les vomitifs que ces Au- 
teurs croyent les plus convena- 
bles pour la cure de PAfthme, 
ce font les infufions d’antimoine, 
- ils propofent aufli le vomitif de 
nicotiane comme très - fpecifi- 
que ; ils préconifent cellement 
la nicotiane ,lqu’ils la mettent 
à toutes fauces. Ils en propo- 
{ent l’ufage en eau ; en déco- 
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 &ion, en firop, en fumée tirée. 
par une pipe & avalée, & en ma- 

chicatoire , &c. Mais nous ne 
fommes nullement du goût des 
partifans de ce remede de quel- 
. que maniere qu'on le puifle pré- 
parer, pris interieurement , NON 
_pas même donné en lavement : 
car outre que cette plante pro 
voque de grands vomiflemens» 
& des fuper - purgations , elle 
caufe des tranchées affreufes* & 
des convulfions trés-alarmantes- 
 & de longue durée. H eft vrai 
que les Afthmatiques trouvent 
quelques foulagemens dans Fu- 
fage du tabac en fumée à lor- 
dinaire, & dans-le machicatoi- 
re : mais il contient un fel acre- 
volatil , tout-à-fait ennemi des 
nerfs , lorfqu'il eft pris interieu= 
rement ; c’eft furquoi nous pou- 

vons rendre des témoignages 

certains par les pernicieux ef- 
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fers que nous en ayons vûs , & 
des tragiques fcenes donc il 
étoit l’auteur. Nous allons ra 
porter quelques defcriptions de 
recettes aprouvées de differens : 
Auteurs pour la cure de la ma- 
ladie que nous traitons. 
:sEe Me d’Iris par expreflion 
depuis une demie once jufqu’à 
une once , donné dans l’hydro- 
mel vineux , fuivant la force. 
des malades. Ce remiede eft pro- 
pofé par Platerus , qui dit avoir 
Queri par ce même moïen une : 

Orthopnée defefperée. Ce fuceft 
émetique , & poufle confidera- … 
blement par bas ; on le donne 
avec fuccès dans lhydropifie. 

Freitagius propofe pour la cure 
de l’Afthme , comme un fecret, 
Je remmede fuivant. + 
Prenez demie once d’Elebore 
blanc , verfez deffus une livre 
de vin , pour faire une infu- 
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fion ; une cuillerée de cette 
infufion fait beaucoup vomir ; 
fans aucune violence. Une de- 
mie cuillerée avec les autres la+ 
xatifs lâche le ventre fans vo: 
miflement ; c’'eft pourquoi cetté 
infufion eft fort eftimée dans 
l'Afthme , fi l’on ajoûte quel- 
ques goutes de cette infufion à 
des lohocs , ou ecligmes , on fa- 
cilitera lexpettoration. 

Par exemple. Prenez quatre 
onces de Raïfins-pafles mondez, 
une once de Reglifle mondée ; 
trois onces de miel écumé , cinq 
_onces de fucre-candie, fix onces 
de vin d'Efpagne ; faites boüillir 
le tout en forme de condit ; a- 
joûcez y l’efprit de fouffre par 
la campane , autant qu'il en 
fauc pour donner une acidité 
agreable. On ufera enfuire de 
quelques goures de vin élebore 
ci deffus, & on machera les rat- 
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fins-paîles, ou avant de les pren 
dre dans la bouche, on y en fera 
dégouter deux ou trois goutes. 
L’ Auteur donne ce remede pour 
un grand fecret. Re 

Poterius eflime fort POpium 
mêlé avec les pilules caroli- 
ques , en ce que l'Opium apaife 
Paccès, pendant que les pilules 
font l'opération ; il dit que hors 
cela , les purgatifs n’ont point 
lieu pendant Paccès ; que quan 
l'accès eft pañlé , les purgarifs 
ont lieu , & les pilules fondantes 
& fortifiantes , & que pour ce 
fujec il eft bon d'y ajoûter la 
comme ammoniac. | 

: Par exemple. Prenez de fa maf- 
fe. des pilules d’ammoniac de 
Quercetan jointe à la maffe des 
pilules d’hyere avec agaric. En 
voici d’autres de Freiregius. 

Prenez deux fcrupules de Ja 
mafle des pilules d’agaric, de- 
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mi fcrupule de gomme ammo- 
niac , deux grains de trochifque 
alhandal , crois grains d'extrait 
de canelle ; mêlez le tout , pour 
faire pilules felon l'art: Dans 
PAfthme caufé par le vice de l’e- 
ftomac, les pilules fuivantes font 
fort convenables. | | 
Prenez un fcrupule de la maf- 
fe de pilules d’hyere avec agaric, 
demi fcrupule de gomme am- 
moniac diffloute dans le vinaigre 
fcilitique , deux grains de lex- 
_ trait de trochifque alhandal avec 
l'efprit afthmarique , pour faire 
pilules. Quercetan eftime fort 
loximel de nicotiane purgatif, 
il eft fort agiflant , mais nousen 
craignons l'effet. On  propofe 
les pilules catoliques de Pote- 
rius comme experimentées con- 
tre l’Afthme. Riviere employe 
dans le traitement de l’Afthme 
le mercure doux & le diagrede. 
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Les remedes pectoraux ; inci- 
fans, & atténuans, propres à di- 
vifer les matieres crafles , vif- 
queufes & venteufes, qui em. 
barraffent le tiflu des poumons , 
& qui les oppriment dans leur 
action conviennent particuliere- 
ment dans la cure de l'Afthme, 
on en trouve quantité dans le re- 
gne végetal , comme font: | 

Par exemple. Les capilaires, 


la fcabicufe , Paunée , l’hyflope ; 


le pouliot , le calamentc ; la farie- 
te , le fafran , le chardonbenit, 


On eltime encore beaucoup 
la véronique, la racine de réfort 
ou de raves, celles d’arron , de 


zedoaria , de gingembre, de vi- … 


gne blanche ou brione , & Pon 
vante fort le fuc de celle-ci. Le 
romarin & fes fleurs font fort é- 
xaltez par Borellus. Riviere 
donne la palme à l’eau de canel- 
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le dans l’accès de l’Afthme.C et 
- Auteur ordonne dans cette oc- 
_ cafion deux oncés d’eau de ca- 
nelle avec une once d’eau fcili- 
tique. L'eau afthmatique de 
l'Empereur Rodolphe n'eft au- 
tre chofe qu’un efprit de vin aro. 
matifé. 

. Minfi&us employe par préfe- 
rence le firop de marrhube & 
d’abfinte. Quercetan revient à {a 
charge avec fon firop de nico- 
tiane , dont il recommande l’exa- 
_€te préparation ; afin de lui ôter 
fa qualité émetique. Ferdinan- 
dus eft de fon même fentiment. 
P. J. Fabert fe joint à eux pour le 
_ firop,& l’eau de nicotiane. Voiï- 
ci la defcription du firop. 

Prenez du tabac, & du tuffi. 
lage une poignée de chacun ; fai- 
ces cuire le tout dans deux livres 
d'eau à la confomption d’un 
tiers; ajoûtez du fucre une quan- 
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_tité fufifante, pour réduire cette 


décottion en firop. : 

La gomme ammoniac eft un 
excellent remede , pour diffou- 
dre les mufllages vifqueux de 
Peftomach , & le tartre embar- 
raflé dans le poumon. La do- 
ze eft depuis un fcrupule jufqu’à 


demie once difloute dans le vi- 


naigre , on la boit avec une li- 


queur apropriée. Voici la def- 


cription qu'en donne Brune- 
Tus. | 
Prenez une dragme de gom- 


me ammoniaic , quatre onces . 
d’eau d'hyflope, deux onces de | 
vin du Rhin ; mêlez le tout en- 
femble pour une prife. Cette po- … 


tion eft eftimée de plufieurs Au- 


teurs, nommément de Timeus. 
L’efprit afthmatique de Mr. Mi- 
chaël eft aufi fort eftimé. Sa 
bafe eft la gomme ammoniac , 
on le nomme auf efprit de ver. 


det 
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det compofé ,ou efprit de gom- 
fie ammoniac compofée;en voi. 
ci la defcription. 

Prenez de la pulmonaire d’[. 
talie , du gnapholium monta- 
num, du marrhube, de l’hyf. 
fope , du choux rouge, du roflo- 
Lis, de la veronique, de la fca- 
bieufe , des feuilles de tuflilla- 
ge , des fleurs d’aunée, de fca- 
Pure » trois pincées de chacu- 
ne, de la racine d'aunée, de tuf- 
fillage , d’ariftoloche ronde , d’i 
r1s de Florence, une once de cha 
cune ; de la myrrhe, du maftic, 
du fafran d'Orient , du fuc de 
reglife , une once de chacun; 
de Îa canelle , du cardamome , 
demie once de chacun ; une on- 
ce & demie de benjoin , demie 
once de ftorax, deux dragmes 
d'huile de mufc ; de la femence 
de creflon alenois & d’ortis , 
trois dragmes de chacune ; ar-. 

li 
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rofez le tout d’efprit de fouffre , 
mettezinfufer dans l’efpritd’hyf- 
{ope, d’aunée & de roflolis ; laïf- 
_ {ez-le en digeltion & le retirez, 
filtrez la liqueur, diflolvez - y 
de l'extrait pectoral , & la gar- 
dez pour le befoin. 

L’extrait peétoral n'eft autre 
chofe que le fuc de tufhilage ou 


de plantin épaiffi. Ce remede ne. 
peut être que très-bon. Quel-: 


ques-uns fe contentent de mé-. 


ler Pefprit de gomme ammoniac 


diftilé avec le verdet dans l’ef-. 
prit d’anis, ou de zedoaria , pris: 
dansune liqueur appropriée. Les w 


eflences de fafran, d’aunée, de 


faflafras , & d'iris de Florence , » 


préparées avec lefprit d'anis , 
‘font fort eftimées. eur 
Mais entre tous ces remedes 
nous n’en trouvons pas un plus 
recommandé que lufage des 
cloportes. On les donnent en 
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fubftance ou préparez de diffe- 
rentes manieres j en voici une 
fort bonne. HAN 
= Prenez des cloportes une cer- 
taine quantité renfermez dans 
un linge , que vous mertrez in- 
fufer dans du vin que vous ex- 
primerez, & filtrerez linfufion. 
Lindanus dit que ce petit animal 
fufit feul pour la cure de Pafth- . 
me ; ils font anodins , legere- . 
ment diaphoretiques & diureti- 
ques. 
Il ya encore une infinité de 
remedes décrits dans les Au. 
teurs pour la cure de l'Afthme ; 
mais nous croyons que ceux-ci 
bien employez font plus que fufh. 
fans pour la cure de cette mala- 
die, dont la plupart font raportez 
dans Ettemuler. 

La cure de l’Afthme occulte 
ou convulfif requiert des reme- 
des differens , & une conduite 

Eiij 
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particuliere. Les anti-épilepti- 
ques, & les anti-hifteriques y 
conviennent mieux. On peut 
avoir recours à Ceux que nous 
avons décrits, en traitant de ces 
maladies. , mr. 
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DE LA PULMONIE. 


AxT que les obftruétions 

… & les inflammations qui 
arrivent au corps humain n’at- 
raquent que fes parties exterieut- 
res ,elles ne font pas pour l'or- 
dinaire d’une grande confequen- 
ce ; parce qu’elles peuvent être 
combattues& détruites en même 
tems par les remedes generaux ; 
& par les topiques les plus pro- 
pres à en arrêter le progrès F 
‘mais il n’en eft pas de même de 
celles qui intereflent les parties 
interieures ; elles fonc plus re- 
belles & moins traitables ; parce 
que les remedes n’y pouvant être 
directement portez , elles peu- 
vent plus facilement fe conver- 
tir en congeftions phlegmoneu- 
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fes, & détruire même la fub- 


 ftance des organes fur lefquels 


elles fe fixent. 

Entre les-inflammations qui 
attaquent les parties interleu- 
res , celles qui affeétent la poi- 
trine font les plus frequentes 


& les plus ficheufes, : Elles 


font plus frequentes en ce qu’- 
elles font fufceptibles , -ainfi 
que celles des vifceres des autres 


cavitez,des impreffions malignes à 
des fluides ; mais de plus, parce 


que ces parties font expofées aux . 
alterations de Pair qui font la 
caufe directe & indirecte la plus : 


ordinaire de tes inflammations. 


Elles font aufñli plus fâcheufes , 


parce qu’elles s’arrachent à des 
organes qui font abfolument ne- 


ceflaires à la vie, & dans un con- 
tinuel mouvement. 
Toutes les infammations du 


poumon fonc comprifes fous le 
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-nom general d’inflammation de 
poitrine , qui reçoit differentes 
dénominations fuivant le lieu ; 
ou le caractere particulier de 
l'inflammation,comme font ceux 
: de pleurefie , vraie ou fauffe , de 
peripneumonie, de vomique , de 
Pulmonie , &c. Ft comme c’eit- 
ce dernier degré d'inflammation 
qui fait ici notre principal objer, 
nous en allons examiner la na- 
ture & les caufes pour tâcher de 
mettre en évidence la cure de ce 
mal, confideré jufqu'à prefent 
comme abfolument incurable. 

La maladie appellée Pulmo- 
nie , n’eft autre chofe dans fon 
commencement , comme nous 
Pavons dic à la fin de notre Pre- 
face du Traité du Cancer, qu'- 
une impreflion vicieufe des flui- 
des dégenerez, dans la fubftan- 
ce du Poumon. Cette maligne 
atteinte ne fe fait quelquefois 
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que d’un côté de cet organe; 
a. & n'altere d’abord qu’un lobe du 
Poumon ; d’autres fois les deux 
lobes font attaquez en même 
tems ; pour lors la maladie fait 
un progrés plus rapide , & le 
malade périt plutôt. 
Cette maladie , comme beau- 
coup d’autres;n’eft donc d’abord 
qu'un engorgement dans la fub- 
ftance du Poumon ; mais cette 
premiére congeftion étant ne- 
oligée , elle s’'aigrit & occa- 
fionne une éfloraifon ulcereufe, 
qui s'accroît & s'étend tellement 
par la fuite, qu’elle rend tout 
| ce vifcere ulceré, & purulanr. 
Dife- Les differences de cette maladie 
"7 confiftent particulierement dans 
{es divers décrez.Examinons-en, 
les caufes. SRE 
Caufes. Les caufes dela Pulmonie font 
_ prochaines ou éloignées. Les 
caufes prochaines dépendent 
te a 
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_ la premiere conformation , en 
ce que les Pulmoniques engen- 
 drent, comme nous l'avons dit 
ailleurs , des Pulmoniques, ce 
qui n'arrive pourtant pas aufhi 
frequemment qu'on le penfe ; 
ar on voit fouvent dans des fa- 
_ milles un enfant en particulier 
devenir pulmonique pendantque 
fés freres & fes fœurs jouiffenc 
d’une parfaite fanté. Les caufes 
‘prochaines peuvent donc encore 
proceder des premieres nourri 
tures peu convenables à la deli. 
catefle de quelques enfans', com- 
me le lait des Nourrices ou quel- 
qu'autres mauvais alimens capa- 
‘bles d’alterer la bonne tempera- 
ture de leur corps & les difpofer 
aa Pulmonie. PRE 
C’eft donc parriculieremenc 
du mauvais révime de vie, & de 
l'ufagc inconfideré des alimens 
que nous prenons pour fouténir 
KK 
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notre vie,qui font plus ou moins 


conformes à notre nature , qu'il 
fe forme un chile &un fang plus 
ou moins propre à nous Mainte= 
nir dans une fanté parfaite. Ce 
que nous difons à cet égard elt 
fi naturel , & d’une telle éviden- 


ce, qu'il ne demande pas d’au- 
treexplication ; puifque les Phi 


ficiens , & ceux qui ont quelque 
teinture de l’économie animale 


u'il ne faut avoir qu'un peu 


en font pleinement perfuadez, & 


d'ufage de la vie humaine pour … 


n'en point douter : outre que. 


ceux qui ne sen trouveroient 
pas fufifamment inftruits pour- | 
roient s’en convaincre par la : 
leéture de nos autres ouvrages; à 
enforte qu'une plus longue dif: | 


éclairciflemens. 


| | à | 
Or que le {ang chargé de mo- | 


cution , ne feroit qu’une répeti- . 
tion fuperflue de nos précedens « 
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_ kcules étrangeres , & mal con- 
ditionnées,f{oit propre à faire en 
peu de tems des impreflions fa- 
cheufes far la fubffance du pou- 
mon , capables d’y caufer les ab- 
_ cès & les ulceres qui forment les 
pulmonies; c'eft ceque la raïfon 
nous démontre, & que l’expe- 
ricence nous confirme aflez pour 


€n avoir une entiere certicude.. 


Il y a des âges ou la Pulmonie 
e manifefte plus communement 
qu'en d’autres ; fçavoir ordinai- 
rement depuis vingt-cinq ans, 
jufqu’à trente-deux ; mais cette 
maladie peut fe manifefter à tous 
Jes âges ; car on a fouvent vü 
des perfonnes devenir pulmo- 
niques dès l’âge de douze ans , & 
même on en a vü aufli beaucoup 
d'autres n'être atteintes de cetre 


2 


- maladie qu’a qua rant£-CinQ ans s 


& même à des âges beaucoup 
plus avancez. | 


- 
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Pour l'ordinaire , les perfon- 
nes qui deviennent pulmoniques 
avant l’âge de vingt-quatre ans,’ 
ont été délicates & infirmes juf- 
qu’à ceteims-là, & celles chez 
qui cette maladie ne {e déclare 
qu'après l’âge de trente - deux 
ans avoient jufqu’alors joui d’u- 
ne fanté très-parfaire , & ne 
contractentaffez fouventlamala. 
die que par des caufes éloignées 
& imprevues pour avoir habité 
un air trop fubtil , trop grofler 
& chargé d'un miafme conta- 
cieux ; OU par un mauvais regi- 
me de vie, ou enfin par des paf- 
fions violentes , foit de la colere, 
de l’ambition , de la jaloufie, 
&c. Car la plupart des perfon: 
nes pulmoniques font fi vives & 
fi emportées qu’elles ne rabatent 
rien de leur petulence dans le. 
fort même de leurs maux, quo 
qu’on leur en fafle connoître 


N 
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toute limportance & le dan- 
ger. 

Si nous avons dit que la Pulmo- 
nie fe déclare quelquefois dès l’a- 
ge de douze ou treize ans, & que 
les perfonnes en qui cette mala- 
die arrive dans un Âge fi cendre, 
ont été délicates & infirmes juf- 
qu'alors ; c’eft ce qui arrive or- 
dinairement à celles qui font 
nées de péres ou de meres pul- 
moniques , où qui ont été mal 
nourries dans leur enfance. 

Mais fi lon demande pour- 
quoi ce mal fe manifefte plus 
fouvent depuis l’âge de vinot- 
cinq ou vingt-fix ans jufqu'à ce- 
lui de trente-deux qu'en tout 
autre tems 5 nous répondons 
que c’eft une queftion à exami- 
ner , d'autant plus que nous n'a- 
vons point encore vû d'Auteur 
qui fe foit ferieufement expliqué 
fur ce phénomene , quoique ce 
KK ii] 
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fait ne foit point du tout indiffe 1 


rent en Medecine: C’eft fur quot 
nous allons dire notre fentiment, 


quand ce né feroit que pour 
induire d’habiles Phificiens à fai 


re leurs réflexions fur ce fujet 


& à le mieux approfondir. 
À notre égard nous eftimons 
que la caufe de l'apparition de 
Ja Pulmonie plûätôt dans les tems 
indiquez qu'en d’autres, peut 
proceder furtout de la conduite 
irreguliere que tiennent quel- 


ques perfonnes dans leur ma- 
 niere de vie, particulierement 


depuis Pâge de dix-huit ans juf- 


qu'à trente, âge que nous de: * 


vons confiderer comme celui de 
la crife de la vie des hommes ; 
dont les allures décident de la 
fanté ou des infirmitez :en effet 


n'eft-ce pas pendant le cours de 


ces années que leur corps s'étant 
entierement formé , ils {e livrent 


Chroniques ; Ce. 391 
plus volontiers à leurs plaifirs & 
à leurs pallions ; or comme cele 
pendant ce tems-là que les flui- 
des ontle plus d'activité, & les 
folides des ofcilations plus vi- 
goureufes , c’eft auf pendant le 
cours de ces années où malheu- 
_ reufement les hommes {e croïant 
invulnerables fe fervent le moins 
des lumieres de leur raïfon , & 
mettent leursprincipaux organes 
à des épreuves qui n€ font pro- 
presqu’à ruiner leurfanté;& files 
folides peuvent à peine foucenir 
les entorces qu'ils leur donnent 
alors, en faut-il davantage pour 
pervertir Pordre & l’économie 
des fluides, pour énerver les 
folides & pour difpofer les per- 
fonnes naturellement délicates à 
la Pulmonie ? | 

Il eft vrai qu’on peut objecter 
contre notre hypotefe que les 
femmes qui font beaucoup plus 
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tranquiles , plus retenuës que les: 
hommes, & qui fe livrent moins 
aux violentes paflions,font pour- 


tant plus fujettes que les hommes 


à la Pulmonie, C’eft une verité - 


_ dont nous convenons ; mais no- 
tre propoñtion ne laïfle pas de 


fubffter malgré cette objeétion, | 


pour plufieurs raifons, 
_ Nous accordons 1°. Que les 


femmes generalement parlant, 


{ont moins diffipées que les hom- 
mes, que leurs paflions fe mon- 
trent avec moins d'éclat , & 


3 
\33 


qu'elles fe livrent moins à cére 


trains excès, par exemple a celuf à 


du vin qui n’eft pas un mediocre 
deftructeur de la fanté &c. mais 


- leurs paiñions pour être plusren. : 


fermées n’excitent pas moins 
chez elles des mouvemens, & 
ces mouvemens font d'autant 
plus vifs, qu’une feinte mo- 
deftie les engage à donner un 
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moindre effort à leurs paffions, 
& que leur apparente tranquili= 
té leur caufe intérieurement en- 
core plus de trouble, n'alterant 
pas moins chez elles l'économie 
des fluides ,& ne dérangeant pas 
moins lesofcilations des folides ;: 
ce-qui difpofe les corps fluets 
de ces perfonnes à la Pulmonie. 
21°. Il eft conftant que les 
femmes font naturellement plus 
‘délicates que les hommes, que 
les folides chez elles ont beau- 
coup moins de refiftance pour 
{ourenir les chocs des fluides vi- 
ciez , qui font parconfequent 
plus fufceptibles de leurs impref- 
fions pernicieufes 5. d’où il eft 
aifé de conclurre que leur foible 
conftitution les rend plus fujettes 
à Ja Puimonie. 
3°, C'eft que les femmes ont 
en partage des évacuations qui 
ont leurs vices particuliers, & 
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dont la diminution, l'excès, où 


Ja fuppreffion totale caufentdans 


la mafle de leurs humeurs, des 
alterationstrès fâcheufesquileur 
font particulieres, dont les hom- 


Mmes font exempts, & qui cau- : 
{ent d’étranges revolutions dans : 
les folides, furtoutdansles pou-. 


mons de celles qui ont ces éva- 


Cuations naturellement plus a- 
bondantes ; parce que ces of- 


ganes délicats ayant moins de … 
refiftance , & la fürcharge de ces « 
humeurs degenerées, retenuës . 
contre l’ordre naturel dans un * 


TR . £ >. 0 
lieu qui leur eft étranger, sy « 


aigrifilent de plus en plus, & 


acquierent he qualitécorrofive | 


qui donne lieu à la Pulmonie. 
Si lon joinrà cela les incom- * 


moditez des groflefles , & la fa. 
ticue des accouchemens , infe- 


parables de l’étar des femmes ;. 


qui caufent chez elles un ex- 
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frème dérangement ON {Era 
forcé de convenir qu'il n’eft pas 

étonnant qu'elles deviennent 
plus frequemment pulmoniques 
que les hommes. nt 
Il ÿ a nombre de femmes dont 


la délicateffe naturelle donne, 


lieu de craindre pendant leur 
jeunefle, qu’elles ne deviennent 
pulmoniques ; mais dont les at- 
tentions fur leur fanté , leur ma. 
nieré de vie reglée & leur appli< 
cation à éviter fans cefle tout ce 
qui pourroit leur nuire, les pre- 
fervent de cette maladie , & leur 
font fournir aflez heureufement 
leur carriere: Pendant que d’au- 
tres plus fortes & plus vigous 
reufes qui fe livrent fndifcrete- 
ment à toutes fortes d’excès , 
_contradent ce trifte mal & y 
périfflent. Tant left vraique la 
fanté & la vie des hommes dé- 
pendent prefque abfolument de 
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leur propre conduite , & que 


leur fort eft, pour ainfi dire 


£éntre leurs mains. 


Il'eft fi vrai que la Pulmonie 
Et produite par le vice des flui- 
des, qu’il ne fuffit pas même, 
pour que ce mal arrive , quelé | 
fang foit chargé de molecules, 


capables de caufer un ulcereou 


un phleemon; puifque le tout : 
dépend dela détermination de . 
humeur viciée & du lieu où . 
elle s'arrêce; car fi l'humeur | 
péccante qui roule dans ce tor-. 
rent des fluides, & qui eft dif- 
pofée à produire des tumeurs, 


des abcès ou des ulceres , n'eft 


portée que dans la fubftance des 
corps crailleux ; qui eft plus 
difpofée qu'aucune autre à re- 


cevoir des congeftions, & plus « 
propre par fon peu de refiftance : 


È 
; 


a donner retraite aux humeurs 
heterogenes 5 1l et certain 


| 


ne 
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que par cette diverfion de l'hu- 
meur cortofive & par fon éva- 
_cuation ; les poumons s’en trou- 
veront affranchis & délivrez: 
mais s’il arrive au contraire, que 
ces mêmes humeurs viciées faf_ 
{ent quelque fejour dans cet 
organe , il eft hors de doute 
qu'elles y feront leur#mpreflion 
tournante à Pulmonie. Or le mal 
que peut faire ces humeurs vi- 
ciées par leurs ftaces s'étant dé- 
claré dans quelque lieu que ce 
foit , ilreçoit le nom de la partie 
qu’il afflige; comme par exem- 
ple, fi c’eft à l'œil on l'appelle 
Ophtalmie , à la gorge Squinan- 
cie, au doigt Panaris, au pou- 
mon Pulmonie &c. 

Toute la difference des im- 
preflions des humeurs malignes , 
ne confifte donc que dans Îa 
difference des lieux où Phumeur 
peut fe fixer; car les maux qui 
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_ arrivent aux parties exterieures, 
font pour l'ordinaire, comme 
il a été dit, d’une petite confe-. 
quence;parcequ’ils peuventêtre 
facilement &  immédiatemenc 
combattus& vaincus;au lieu que 
les congeftions qui fe font dans 
les parties interieures , font, par 
la raïfongdu contraire , trèse à 
graves, d’une cure difficile, & 
d’une longue & épineufe difcu-… 
tion; pa rce que les remedes n'y à 
peuvent être portez que par de W 
Jongs circuits, & par des routes … 
embarraflées qui énervent leur « 
vertuavantqu’ilspuiflentarriver * 
au heu deleur deftination,ä moins : 
d’être bien comparez, bien choi. * 
fis & bien conduits. 
Or que Îles poumons foient | 
plus fufcepribles des mauvaifes : 
impreflions des fluides viciez que | 
des autres parties du corps, c’eft | 
un fait d’une évidence fi fenfible, | 
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… Chroniques, ec. 399 
qu'il n’eft pas permis d'en douter; 
car outre la molleffe de fa fub- 
flance & fon mouvement conti- | 
nuel quil'expofe nt fans cefle aux 
atreinces malignes des liqueurs 
degenerées, ce vifcere eftencore. 
fujet par lui-même à une affec- 
tion très fâcheufe , qui lui eft 
propre & particuliere, qu'on ap- 
pelle la toux qui les aggrave tou- 
tes confiderablement par les vio- 

lentes & continuelles fecoufles 
qu’elle y excire, qui contribuent 
beaucoup à lPenflammer ; auff 
eft-ce par cet accident que Pon 
qualifie d’abord du nom de Rhu- 
ne , qu'eft annoncée Ja pul- 
.monie. 
Ces fortes de Rhumes préten- 
dus font d'autant plus dange- 
reux qu’ils font illufion aux ma- 
lades, & fouvent même aux’ 
Medecins, ce qui fair qu'on les 
neglige au commencement, êc 


Vo 
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forment des congeftions ; ils en * 


4 
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que l’on ne penfe ferieufemene 
à y remediér , que lorfque lhu- 
meur qui les caufe à fait une 
telle impreflion fur la f. ubftance : 
du vifcere, qu'il eft très-difficile \ 
de le rétablir dans fon integrité. | 

Les fluides quoique chargez . 


_de molecules acides & falines, 


propres à produire des abcès ou ! 
desulcerés , ne produifent pour. ! 


tant aucuns de ces maux tant. 


qu'ils circulent aifément dans : 
leurs conduits; maisen quelque à 


endroit qu'ils s'arrêtent, ils y à 


4 


& 
pervertiflenc la ftruéture natu- 
relle, & ils en bleffent lation: 
or leur fejour n’eft occafionné « 


DA 
Ë 
% 


. que par là configuration de ces 


molecules difproportionnées aux à 
conduits où elles fe trouventen- M 
gagées, & c’eft en cela même 
que confifte la mauvaife qualité 
des fucs viciez. 


Re : 3% 
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Mais quelles peuvent donc 
être, dira-t’on, les configura- 
tions de ces molecules du fang fi 
difproportionnées aux conduits 
capilaires ? & d’où peuvent pro- 
_ceder les mauvaifes qualitez 
des fluides capables de ronger le 
tiflu ferré des folides & produire 
Ja Pulmonie : D 
_Nous faions à cette demande 
Ja même réponfe que nousavons 
faite ailleurs ; c'eit-à-dire, que” 
nous regardons les fels âcres & 
heriflez de pointes repandus 
dans le fang, ou les acides cor- 
rofifs , vitrioliques ou nitreux , 
que contiennent les fluides dans 
ces occafions, comme très-capa- 
bles de faire érofion aux parois 
interieurs des conduits pulmo- 
naires , & de caufer le crache- 
ment de fans qui eft le premier 
figne univoque d’une impreffion 
&corrofive fur la fubftance .. ce 
ke, 
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vifcere, en confequence de [a- . 


quelle il fe forme un ulcere qui 
fournit des crachars purulents 
qui confirment la Pulmonie. 


Que fi lon defire une « 


explication plus précife de À 


l'heterogenité des molecules | 
du fang , répandués dans la 


mañle des fluides, après avoir | 


formé des obftruétions dans les 
petits conduits du poumon, qui 


en ontinterrompules ofcilations, n 


& qui finalement détruifent fa 
propre fubftance : c’eft ce que 


nous allons examiner par les 
fignes qui nous font connoître leu 


progrès de cette maladie. 
De quelque maniere que le 


poumon fe trouve entamé par 
des fucs viciez , il ne nous don-. 
ne dans les commencemens de ” 
fon effloraifon, que des fignes un 
peu plus ou moins foibles de fa È 


lézion , felon la qualité plus ou 
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moins maligne,oula quantitéplus 
ou moins confiderable de Phu+ à, 
meur viciée qui la produit: car 
fi la lézion de l’organe eft occa- 
fionnée par les fels âcres, qui 
abondent dans la limphe , il en 
arrive une effloraifon dans les 
vaifleaux capilaires du poumon , 
& un crachement de fans de 
conféquence. | 

Si la congeftion eft produite 
par deshumeurs putrides & ver- 
mineufes , le mal pourra s’expli- 
quer par une congeftion humo- 
rale , qui formera la collection 
d'un abcès ankifté qu’on apelle 
_vomique ; alors la douleurne fe 
faic fentir que d’un côté de la 
poitrine. 
. Quelquefois là Pulmonie ne 
commence que par une toux o- 
piniâtre , caufée par le fimple 
engorgement d'une limphe vi- 
ciée dans le poumon que lon 
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qualifie d'abord , comme nous 
l'avons dit, du nom de rhume = 
ce, qui fait qu'on la méprife, & 


qu'on a néglige pendant Ut = 


Jong efpace de tems ; & c’eft fou- 
vent cette neglisence, qui don- 


ne lieu à ce pretendu rhume de , 


faire en peu de tems des progrès 


confiderables , & de ruiner four- 
dement l'organe affeté, d'où . 


poitrine ; la fievre, la difficulté 


de refpirer ; & c’eft fous de telles 
hvrées, que l’on reconnoïîrenfin ! 


la Pulmonie. 


Il eft vraï qu'un fimple cra- 


chement de fang , non plus que 


la toux caufée par un fimple rhu- 
me , ne font pas toûüjours les 
précurfeurs de la Pulmonie , | 
que le crachement de fang peut . 


_æ) 


il arrive que la toux augmente, : 
qu'il s’y joint une oppreflion de 


arriver fans qu’il forte du pou: : 


mon : mais qu'il vient de plu- « 
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fieurs endroits des environs de la 
bouche,comme des fommirezdes <> 
vénules ; desnarines , du palais, KR 
de la gorge , des gencives, &c. 
& alors il n’eft pas de grande 
conféquence ; on apelle ces cra- 
chemens de fang du nom gene- 
ral , hemophuifie , & celui qui 
vient des gencivesptialifmes:mais 
le crachement de fang, que nous 
confiderons commeétrès-ferieux, 
c'eft lorfquw'il eft jetté par la 
bouche en touffant, & qu’il vient 
du poumon : ce que l’on connoïît 
par fa couleur vive , & par fa 
fubftance écumeufe. : 

Or quand le crachemenc de 
fang continué aufli-bien que la 
toux , furtout en Eté, & qu'il s’y 
joint quelqu'autres fimprômes : 
_ce font-la des fignes univoques & 
certains de Pulmonie, 

_ Latouxfeule, rebelle& opiniä- 
tre dans la faifon de l’Ece , eft 
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une marque certaine que le pot: 


mon eft acteint , d'autant plus 
qu’elle ne perfevere pas-dans la 


belle faifon , fans qu'ilintervien- : 


ne d'autres fimptômes , comme 
une fiévre lente qui s’échauffe , 
qui s'aigrit & s’augmente infen- 


fiblement par la fuite , & qu'à. 


cette fiévre il s’y joint deplus des 
friflons irreguliers , des redou- 


blemens , laperce d’appétit , la- 


maigriflement , linfomnie , les 


crachats-purulens, &c. alors on | 
peut regarder laflemblage de | 


tous ces fimprômes , comme le 
comble de la défolation. Il y a 


encore d’autres fignes, qui ac- . 


compagnent la Pulmonie , com- 
me font le rouge-vif de la pom- 
mette des joues, la douleur 


de poitrine , & celle d’entre les 


épaules. Si dans les commence- 


mens la douleur n’eft que d’un 


côté, qu’elle fe communique en- 


4 
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fuite des deux côtez par l'in- 
nondation des matieres , c’eit ce 
qui agrave le mal , & rend le 
pronoftic plus mauvais. 


eme. 


En : ue Prono- 
general quelque petite q ee 


£oitl’erofion d’un vaifleau dans 
_les parties interieures , & le plus 
leger crachement de fang prove- 
nant du poumon ; le mal eft 
toûüjours menaçant , & ne doit 
point être nepligé , autrement il 
fait des progrès qui donnent lieu 
de craindre pour Pévenement, 
tout au-moins le pronoftic n'en 
peut -il être que très - dou- 
teux dans les commencemens, & 


il eft abfolument périlleux dans 


la continuation de ce fimptôme. 
La toux conrinuelle & opinia- 
trée dans la belle faifon, eft com- 
me nous l'avons dit , auffi péril- 
leufe que le crachement de fang, 
& ne pronoftique pas un moin- 
dre danger pour le malade ; par- 
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ce qu’elle eft fuivie des mêmes 
fimprômes, dont nous avons par-. 


lé, qui jette le malade un peu. 
plütôc ou plütard dans un dan- 


ger très-éminent. 


Quoique le Poumon , toutes. 
proportions confervées , nous. 
paroiïfle celui de nos organes , 


dans lequel. il fe diftribue Ja : 


moindre quantité de nerfs , il eft. 


néanmoins certain , que pour . 
peu que ce vifcere fouffre d’al- + 
tération de la part dés fluides vi. 4 


ciez | la douleur en eft très- 
fenfible , ellé fe manifefte dif- 
Téremment felon l’atteinte qu’il 
a foufferte ; foit que cette at- 
teinte fe declare par le crache. 


ment de fang , par une refpi- 


ration laborieufe & precipitée, 


OU par la toux frequente qu’ex-. 
cite à ces organes l’humeur mor- 


bifique. 


Il eft vrai, comme nous l’a- : 
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“vons dit ci-deflus , que la fim- 
ple irrication , que produit une , 
Jimphe faline & acide qui s'épan- 
che dans l'interieur des bron- 
ches du poumon, eft peu dange- 
reufe, commeilarrive affez fre. 
quemment en hiver , parce 
quelle n’intereffe point.la pro- 
re fubftance de l'organe | & 
qu'elle peut être aifément cor- 
rigée par les calmans , & en- 
fuite évacuée par les crachats 
aprés que la coétion en a été 
faire: mais les toux, qui ne fe 
calment pas dans la bélle faifon , 
font toujours à craindre ,& doi- 
vent* être confiderées comme 
des fignes très-menaçans des 
congeftions pulmoniques , fur- 
tous lorfqu’il s’y joint dans la 
fuite quelqu'un des fimprômes 
donte nous avons parlé. | 
Aïnfi dès qu’on s'aperçoit de 
la jonction de ces fimptômes à 
| M m 
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une toux de longue durée, qui - 
n’a pas cedé aux calmans Ordi ; 
naires,pour legers que foient ces 


| accidens At Éte avoir recours. 


€ uré: 


poumon par l'errofion de quel 


à des remedes plus efhicaces & 
plus capables de détruire lhu-4 
meur qui fait la maladie. è 
Nous ne feignons point d'a-* 
vancér ici, crabe nons avons | 


fait ailleurs , qué Ja Pulmonie* 


feconnucé par des fignes UNIvO-. 


ues peut être ee , lorst 
8 


qu'on lui oppofera aflez à temss 
des remedes, bien comparez à La. 
nature de l'humeur qui Ja pro ' 
duit, capables d’enlever la cau-. 
fe antecédente de ce mal , en dé- 
poüillant les fluides de toutes. Les 
molécules étrangeres. ‘à 
LaPulmonie ou le préliminaire 
de la Pulmonie , qui fe decla. 
re par le crachement de fang ; 
reconnuë venir certainement dl 


: 
à 
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que vaifleau fançuin , eft d’or- 
dinaire plus aifément & plus 


promprement fecouruë que cel. 


le qui eft annoncée par la toux, 


ou un rhume obftiné ; parce que 
ce fimptôme donne une prompte 


.& vive alarme , tant au malade, 


qu'aux affiflans ; c'eft pourquoi 
on à d’abord recours aux re- 
medes } pour en prévenir les 
fuites , & celui qu'on employe 


. ordinairement le premier , eftla 


A. : s <= : 
_#aignée que. l’on regarde com- 


me le plus prompe & le plus 


.€ficace pour plufeurs raifons. 


1°. Parce qu’il eft le plûtôe éxe- 


_Cuté. 2°, Parce qu'il fait diver. 


fon à lPépanchement. 30, Pare 
ce qu'en vuidant lesigros vaif_ 
feaux ;.les capilaires en font 
moins chargez & moins tendus. 


. 4°. Parce qu'il procure une plus 


libre entrée aux rémedes inte- 


ieurs , capables de réprimer 


M mi; 


e Ps 
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les faillies du fang , & de rece- 
voir les fecours & les benefices 
_ des calmans , & des abforbans 
propres à confolider l’embou- 
chure du vaifleau qui vomit le 
fang ; cet pourquoi l'on ne 
_ doit point hefiter en pareille oc- 
cafon de réïterer la faignée ; 
autant que les forces du mala- 
de le peuvent permettre , afin 
‘de fuprimer une évacuation 
périlleufe le piütôt qu’il eft pof- à 
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Pour remplir, toutes les. indi- + 
cations-que demande cet acci à 
dent, l’on a foin de prefcrire aux 
malades un régime de vie très-. 
fevere ; tendant à humecter & . 
À adoucir les fluides âcres & pic- 
quants , & de.ne leur permettre 
que des alimens très-lécers, flui- , 
des, de peu de malle & d'une A 
facile diftribution, comme font 
les boüillons faits avec la ruelle 
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de veau & le poulet, Îles tifan- 
nes adouciffantes & les émul- 


fions ; on employe auff lesboüil- 
Jons faits avec le mou de veau, 


le choux rouge ; la pulmonaire . 
Je pas d'âne, la fcolopende, &c. 
on leur fait uler en même tems 
des potions propres à brider la 
trop vive action des fluides, que 
l'on compofe avec les poudres 
abforbantes & adouciflantes , 
telles que font le corail prepa- 
ré, les veux d'écrevices ; &c. 
que lon donne au malade dans 
un vehicule convenable , auf. 
quelles on ajoûte les firops pe- 
étoraux & calmans , & l'on y 
joint quelques - fois quelques 
goutes d’eau de Rabel. On peut 


encore emplover au même ufz- 
p'oYy 


ce les bouillons fairs avec la 
renoüée , la bourfe à berger , 
le lierre terreftre , & le confoli. 
da-mayjor. M mii] 


ruelle de veau, le plancin là. 


Y 
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Tous les crachemens de fang é. 
qui viennent du | poumon même, 
ne font pas toûjours des fignes 
de Pulmonies dangereufes ? , ni 
des indices d'ice dé cet. 
organe , non plus que toutes 
les” toux , & tous les rhumes de 
Jonoue durée , lorfqu’ils ne font 
pas "des marques d’une colle- 
étion de matiere dans le pou- 
mon, ni de vomique : car nous 
avons vû plufieurs perfonnes 
Aujettes à des crachemens de 
fang , qui en étoient quittes 
pour quelques faignées , lorf- 
qu'elles « CChoeut du fang , & 
qui n "Ont pas laiffé de parvenir 
à un âge fort avancé ; & nous 
en av En vÜ d’autres avoir des 
toux cruelles & de longue du- 
rée , particulierement pendant 
Phiver , fans pour cela être pul- 
moniques ; joint qu'il y a beau- 
coup de femmes, aufquelles un 
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_érachement de fang fuplée à l’é- 
coulement de leurs menftruës ; 
ce n’eft donc que la fievre & 
les autres accidens mentionnez , 
qui rendent ces maux graves. 
Quand on eft aflez heureux 
de fe rendre maître par cette 
conduite du crachement de fang 
qui menace de Pulmonie , & 
d'avoir lieu par le bon état où 
‘fe trouve lé malade de prefu- 
_ mer que le vaiileau, qui verfoic 
du fang , s’eft confolidé par des 
moiens faciles , il ne faut pas 
laier de continuer le regime 
de vie , & les perits remedes 
qui ont réulli, afin de s'affûrer 
de fa parfaire réunion ; on ne 
s’en tient même pas là , pour 
confirmer la guerifon du mala- 
de ; on a encore la précaution 
de lui faire ufer du lait d'ânef- 
fe , dont on lui fait continuer 
l'ufage auffi long-tems qu’on le 
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juge neceflaire , pour affermir 
fa fanté, Bien entendu néan- 
moins que cer aliment medica- 
menteux ne doit avoir lieu, 
qu'autant qu'il convient, qu'il 
n'eft point troublé dans fon opé- 
ration par le vice du levain fto- 
machal ; qu'il pafle aifément 
fans fe coaguler ; fans s’aigrir , 
& fans caufer de dévoyement, 
auquel cas l’on eft obligé de le 
fupprimer , pour éviter le de- 
fordre qu’il pourroit caufer en 
Je continuant,pour fubftituer en 
{on lieu d’autres remedes. 

Le regime de vie, & les cal- 
mans que nous venons de pro- 
pofer pour le crachement de. 
fang , qui menace les malades 
de Pulmonie , conviennent auf 
à ceux qui font menacez de la 
même maladie par un rhume 
de longue durée : car la toux 
et toû jours de la partie,de quei- 
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que caufe que le crachement 
foic produit , pour les raifons 
ci-devant alleouées. Il eft néan- 
moins certain que Îles faignées 
dans cette derniere occafon doi- 
vent être beaucoup plus ména- 
géÉes attendu que ce remede , 
‘tout excellenc qu'il eft pour la 
ouerifon de la plûüpart des ma- 
Jadies , n’eft pas d’un grand {e- 
cours dans la veritable Pulmo- 
nie j car nous ne voyons pas 
dans la pratique , qu'ilen re- 
tarde le progrès ; s’il femble qu’il 
foulage les malades fur le 
champ ; ce un calme mo- 
mentané & de peu de. durée : 
dans cette circonftance la fai- 
-gnée appauvrit confiderable- 
ment les fluides , fans Corriger 
leurs mauvaifes influences , qui 
confiftent dans le vice d'un flui- 
. de ulcereux , qui étant infil- 
tré profondément dans la fub- 
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ftance vafculeufe du poumon ;' 
& s'y multipliant en ruine le 
ciflu , & y produit des con- 
ceftions ulcereufes , & des col- 
léétions purulentes, qui innon- 
dent divers endroits de.ce vif- 
cere, & qui font fuccomber les 
aides: e 
C'eft pourquoi ; dés qu'on 
s'aperçoit que quelques fimp- 
tômes fe] joignent à ces fortes de 
rhumes , qui n'ont point cedé 
aux remedes ordinaires, on doit, 
come nous avons ra avoit re. 
cours à des fpecifiques capables | 
de dépoüiller la mafle des flui. . 
des de leurs molecules putrides ; 
avant qu'elles avent tour-a-fait 
pris le deflus , & qu’elles ayent 
fair de crop fortes impreflions 
dans la fubftance du poumon, 
fans quoi on ne doit attendre au- 
cune guerifon, comme Pexpe- * 
rience dé tous les tems & detous 


8 t 
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les lieux , le prouve fufilam- 
ment. 

Or les fpecifiques de tels maux 
ne fe rencontrent point, certes; 
dans les raffraichidans, dans les 
adoucilfans, pi dans lesfimples 
calmans;entre tous ceux-cinous 
donnons la palme au fuccin & à 
l’opium, comme aux plus ef 
caces entre les calmans ; mais 
calmer un mal ce n’eft pas le 
uerir. 

Nous ne difconvenons pas que 
tous les remedes calmans dont 
nous avons fair mention, & quel- 
qu'autres de même qualité, nè 
{foient convenables dans la Pul- 
monie : mais ils feront toujours 
infruétueux tant qu'on ne les 
combinera pas avec des remedes 
plus agiflans ; plus efficaces & 
plus fpecifiques qui doivent être 
choifis dans le genre des vulne- 
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raires &des diaphoretiques bien | 
comparez à la nature de la ma- | 
ladie. à ; : 
L'on nous objectera peut-être | 
que les vulneraires & les dia: w 
phoretiques font dés remedes : 
chaudsqui donnenttrop de mou- 
vemens aux fluides pour être 
employez dansles Pulmonies qui 
fontdesmaladiesd’infammation. 
JL eft vrai que dansla Pulmonie * 
l'on {ent une chaleur devorante 
dans Ja poitrine ; mais cette cha- 
leur n’eft qu'accidentelle , & un 
effet de la prefence des matieres 
étrangeres obftruées & embarra- | 
fées dans la fubitance du pou- . 
mon , qui font effort contre fon 
tiflu qui non-feulement gênent | 
fon adtion,mais qui de plusexci- | 
cent la chaleur & la douleur que 
les adouciffans& les calmans at- 
tent,mais qu'ils ne déga gentpoint 
parce qu’ils n’ont pas aflez d’é- 


= 
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mergie pour enlever la caufe an- 
tecedente ; s'ils calment, ce n’eft 
que dans leur diftribution, ce 
ne font que des adouciftemens 
pafagers , au lieu que les vulne- 


raires & les diaphoretiques bien : 


choifis & prudemment adminif 
trez ,en attenuant & fubtilifant 
Jes fluides , leur donnent plus de 


foupleffe & de legereté , les dif- 


pofent à rentrer dans leurs ca- 


naux, & à être en partie difli- 
pez par la tranfpiration, & par 
tous les conduits fecreteurs dont 
ils enfilent plus facilement les 
dérénrergonces ts: anis 

Les objections qu'on pourroit 
faire contre l’ufage des vulne- 


raires & des diaphorctiques dans 
le traitement des maladies du 
poumon ; portent donc à faux ,. 


& ne font tout au plus fondeeës 
que fur des idées “puñllanimes ; 
_puifque nous voyons que toutes 
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les congeftions dans leur com! 
mencement.ne fçauroient êtres 
refoluës & diffpées que par de 
remedes capables de les divifers 
 & de les attenuer ; c’eft ce ques 
ne peuvent faire les adoucifflanss 
& les fimples calmans ,:ce quis 
#aic que les congeftions confir-" 
mées fe convertiflent en collec-. 
tions & en abcès. PR 

Si lon ne va pas audevant de. 
.ces fortes demaux,& que Pon at 
tende que ces matieres foient ac 
cumulées& fortement engagées. 
dans la fubftance du poumon ,. 
la maladie fait des progrès fi ra. 
pides, que les malades periflent s! 
parce que ces matiéres croupif- 
fant dans leur fejour , elles sai 
griflent & fe changent en pus. 
qui inonde le vifcere & fufo- 
que les malades: 81 

Nous avons pourtant vü des 
perfonnés chez quil s’eft formé 
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des abcès dans l'interieur des 
cavitez de la poitrine où du bas 
ventre , qui interefloient des or- 
ganes principaux de ces cavitez, 
‘comme le foye, les reins & le 
poumon &c. dont les matieres 
purulentes fe fonc fair jour par 
certains couloirs, & ont été 
Æyacuées les unes par les felles, 
d’autres par les urines , d’autres 
par les crachats, d'autres par 
les vomiflemens &c. mais ce font 
des faits rares, quisfont plûtôc 
des œuvres dela nature que des 
becs de l'art 7 ui 

Le vomique, par exemple, 
dont Pierre Pigray fait l’hiftoire, 
& dont il étoit lui-mêmele por- 
‘teur, qui fe vuida par le vomif- 
 fement, & dont il fut gueri, eft 
de ce genre ; mais entre mille , 
‘un. Cet abcès interieur dont cet 
Auteur étoir lui-même atta lé 
depuis plufeurs mois , étoit fui- 
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_vant les apparences unabcès en- | 
kyfté dans un des [lobes du pou- 


mon , dont l’autre lobe s’étoit 


défendu, & dont par confequent L. 
la matiere étoit bornée, fans” 


avoir confiderablement endom- 


magé la propre fubftance du lobe . 


où s’éroit forme le kyfte , au lieu 


qu'ordinairement dans les pul. : 


monies humorales & purulentes,_ 


la matiere infecte les deux lobes: | 
c'éft ce que nousobfervônssen : 
fafant l'ouverture des cadavres : 


quifont morts de pulmonie, dans 


le poumon defquels nous trou- » 
_ vons plufieurs abcès, differences « 


concreflions , &- tout le poumon 
farci dé matieres purulentes. 
C’eft une maniere.de parler 
fort impropre, & même erro- 
née , étant prife à la rigueur, 


de dire qu'un Pulmonique cra 
che fon poumon, aufli-bien que * 


_ ce quelon püblie à l’occafion 


d: 
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de certaines diflenteries mortel- 
les , que les malades vuident leur 
foye : car dans les premiers les 
malades crachent feulement la 
matiere du pus aflemblée, colli- 
gée ou infiltrée dans la fubftance 
du poumon, & non la propre 
fubitancede ce vifcere. De même 
que dans la diffenterie ce n’eft 

point la fubftance du foye que 
les malades vuident par les 
{elles ; mais les matieres étran- 
geres que fourniflent les ulceres 
des inteftins, & quelquefois mê- 
me de l’eftomach. D'autres fois 
du foye, de la rate , du pan- 
_creas &c. qui produifent.dans les 
{elles des matieres érugineufes, 
de couleur de lie de vin & d’au- 
tres couleurs. 
Nous croyons qu’on ne fçau- 
roit plus fürement prevenir tous 
les fimprômes des Rhumes obfti- 
nez qui menacent de Pulmonie, 
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qu’en écartant d’abord les pre- 
mieres congeftions : & nous cfti- 


mons pour cer effet, qu'il faut | 


employer les vulneraires & les 
diaphoretiques, aufquels on peut 
ajoûter les fondans fans aucun 


fcrupule, parce qu’ils font in- 


diquez par la propre nature de 
la maladie : c’eft pourquoi on 
peut avoir recours à ceux que 
nous avons décrits pour la cure 
de l’Afthme; outre ceux-là, 
les tablettes fuivantes font très- 
convenables pour émoufler les 
acides du fang, & pour débar- 


{ 


rafler l’engorgement du pou- 


mon. 
Prenez de l'extrait d’hélénium 
demie dragme ; de celui de faf- 
fran,deux dragmesidu camphre, 
& du blanc de baleine le plus 


nouveau, de chacun une drag 
me; du baume du Perou douze 


grains ; des fleurs de benjoin & 


A 
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de Panti-heétique de Porerius, de 
chacun une dragme; du fue de 
reclifle épuré & diflout dans 
l'eau rofe, deux onces; du fucre- 
candi, demie once ; dont on fe- 
ra des tablettes ; yajoûtant deux 
crains d’opium bien choifi, & 
comte la toux fatigue beaucoup 
les malades, & qu'elle augmente 
lefoir, on leur fera prendre les 
pilules cachectiques , où les {ui- 
vantes. : 
De la gomme ammoniac dif- 
foute dans l’efprit de vin, deux 
_dragmes ; des fleurs debenjoin , 
_du fel de fuccin, du caftoreum, 
du camphre & du faffran, de 
chacun une demie once;dont on 
£ormera des pilules avec Pelexir 
de proprieté , ou avec le baume 
de fouffre fucciné ; le malade en 
prendra un fcrupule en fe cou- 
Chant , en y ajoûtant de tems 
en tems un peu d'opium. Les 
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fleurs de benjoin, & celles de. ! 
fouffre au poids d’un demi fcru- ! 


pule pristous les matins dansun 
œuf frais eftencore un remede 
fort eftimé. - ne 

De tout ce qui a été allegué 
dans cette courte diflertation , 


on à lieu de conclurre que la 


Pulmonieeft cueriffable dans fes 


premiers décrez, quand elle eft 


bien conduite, qu’on y remedie 
avec toute l'attention qu’elle me- 
rite 3; & qu'elle eft incurable 


quand elle à été malheureufe- 
ment negligée dans fes commen- 
cemens, ce qui n€ dépend pas 


moins du malade que du Me- 
decin. s 


AE DT EN, o 
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dsl ae? Nana nla fa dada 


DES INFLAMATIONS 
de Poitrine 7 particuliere- 
ment de la Pleurefie. 


} E partage que nous avons 


à : fait d'abord des maladies 
de la Poitrine en chroniques & 
En aiguës , fembloit nous avoir 
déterminé à ne parler dans ce 
Traité que de l’Afthme & de la 
Pulmonie 3 mais les reflexions 
que nous avons faites en finiflant 
ces deux maladies nous ont fait 
comprendre que notre Traité 
paroïtroit défe&tueux , ou du 
moins imparfait , fi nous omet- 
tions de parler desInflammations 
qui attaquent la membrane qui 
revêt interieurement toute cette 
cavité; d'autant plus qu'elles 


430 Suite des Maladies 


font très-frequentes , dangereu- 


fes, & ae demandent un 
ecours, on les nomme 


prompt 
d'un nom general Pleuropneu- 
HNONIÉS, ; 

Ces maladies fontainf.nom- 
mées du nom de la partie qu’elles 
attaquent, qui eft le principal 
fiege de cesInflarninations. Qnel- 
ques fois l’Inflammation n'oc- 
cupe qu'un c0té de la pleure qui 
fe communique le plus fouvent 
au poumon du même côté par 


proximité ; c'eft auf ce qui 
_caufe la orande difficulté de ref. : 


pirer , laquelle eft infeparable 
de la douleur dans cette ma- 


ladie. ? 


Cette difficulté de refpirer. 
vient non-feulement de l’Inflam- 


mation de la pleure, mais encore 
des mufclesintercoftaux qui font 
adherents, quife trouvent con- 
traints dans leurs mouvemens : 


RP? ë 
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_çar dans cer état le poumon, la | 
pleure & les mufcles inrercoftaux 
fouffrent & font également vi- 
raillez & gênez ; c'eit aufh de- 
là que procede la douleur de 
Poitrine & le Point de côté. 

Le mediaftin qui eft une con- 

tinuation de la pleure, ou la 
pleure même reflechie fous la 
partie moyenne du ftérnum , eft 
auf quelquefois enflamé.Enfinle : 
diaphragme auquel ces membra- 
nes fe trouvent adherentesprend 
‘fouvent part à cette Inflam- 
mation ; ce qui caufe aflez 
fouventun délire qu’on appelle 
Phrenefe du nom du diaphrag- 
_ me que lesGrecs appellent Phre- 
mes. Ce fymptrôme furvient par 
la grande fenfibilité de cet or- 
_ gane qui eft tout nerveux, dont 
lirritation trouble les idées de 
l'âme qui eft affetée dans le 
cerveau à leur occafion. 


, 
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Nous pouvons confderer toi- 
tes ces. Inflammarions de Poitrine 
comme étant produites par la 
même nature d’humeurs , de 
celles qui attaquent la peau fous 
le nom general d’ érefipelle. La 
diverfité de noms dans ces mala- 
dies ne dépend, comme nous 
l'avons dit ailleurs, que du lieu 
oùcette humeur Ras dite {e 
porte,ë desparties qu ’elleaffece. 
On divile ordinairement la 
Divi- Pleurefie qui eft la plus commu | 
fon de ne des Inflammarions de poitrine”. 
fe, en vraye & en faufle. La vraye 
 Pleurefe eft celle qui eft caufée 
par l'inflammation de la pleure 
communiquée au poumon du 
même côté de la pleure enflam- . 
mée , accompagnée de fievre : 
aiguë , dé chethene de fans & | 
diféeulté de refpirer. Cette diff 
culté de refpirer eft même ordi- 
nairement plus preffante dans Ja 


Pleurefie , 
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Pleurefie que dans la Pulmonie, 
a caufe du Point de côté qui s 
coupe linfpiration, & qui em- 
pêche lélevation des côtes ; mais 
_<lle eft de peu de durée par la 
brieveté de cette maladie. La km 
fauffe Pleurefie peut être confi- Pleure 
derée de trois manïieres. DD À 
La premiere eft,lorfque Îles mu- 

{cles intercauftaux Da abreu- 

vez d’une mauvaile ferofité qui 

gêne leur aétion , & qui caufe la 
douleur de côté, particuliere- 
ment dans le tems de Pinfpira- 

tion , fans , ou avec très peu de 
fievre,peu dedureté dansle poulx 

fans crachement de fangs la 
douleur eft pulfative, & lorf- 
qu'on prefle la partie avec la 
main, la douleur eft augmen- 
tée. Cette Pleurefie n’a rien de 
communavec la vraye, à moins 
qu'iln'y aicune complication de 
l'une & de l’autre. 
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La feconde Pleurefie que lon 
nomme plus fouvent faufle , eft 


lorfque la douleur eft grande 
avec ponction à l’un des deux 


côtez, fans fievre & fans altera- 


tion , le poulx eft bon, finon 


qu'il eft quelquefois un peu plus 


frequent lorfque la douleur de- 
vient plus preflante, point ou 


peu detoux, ou bien elle eft ca- 
tharreufe, ce qui procede d’une : 


1ymphe faline, acide , non in-. 


flammatoire , arrêtée dans le 


tiflu de la membrane qui tapifle | 


 interieurement les côtes fans in- 


terefler le poumon ; c’éft donc. 


plûtôt une douleur pleuretique 


qu'une Pleurefie , que le vul- 


gaire prétend être fait de vents. : 


La troifiéme efpece de faufle 


Pleurefe eft celle que quelques : 


Auteurs croyent provenir de | 
vapeurs. Querceran dit en avoir » 


vû une qui imitoit parfaitement . 


y 
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dans tous fes fymprômes la vraye 
Pleurefie, qu’il foupconna être 
-produite par des vers, & cela 


avec d’autans plus de raifon 


* 


Læ) 


qu'elle fut guerie par des reme- 
des anti-vermineux. | 


À l'égard des Pleurefies qu’on 
nomme afcendantes ou defcen- 


dantes ; cette diftinétion n’a été 
faire qu’à raifon du lieu où la 
douleur eft fituée, fçavoir laf 
_cendante lorfque la douleur eft 


placée à l'endroit des trois côtes 
fuperieures, qui fe communique 
à l'épaule du même côté ; & la 
defcendante lorfque la douleur 


occupe les côtes inferieures, & 


elle s'étend jufqu'aux acta- 


ches du diaphragme. 


On diftingue encore des pleu- 


refies enbenignes& en malignes, 


en eflentielles & en fimptomati- 
ques ; les pleurefies benignes 
font celles qui ne font accom 
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pagnées d’autres fimptômes, qué 
ceux dont nous avons parlé ; les 
malignes font celles, aufquelles 
fe joint des fimptômes ficheux, 
comme du pourpre, Je délire , 
&c. les effenrielles font celles, 
qui arivent par des caufes ordi- 
| naires qui commencent par el- 
- Jes-mêmes ou par la difpofition 
du fang. Les fimpromatiques , 
font celles qui arrivent à la fuite : 
d'autresmaladies , comme de 
l’efquinancie, de la diffenterie , 
æc. Les caufes de la Pleurefie, 
font interieures ou extérieures. 

_ Les caufes interieures pros 
cedent d’un acide vicié qui do- 
mine dans le fans , ou d'une qua- 
lité putride: ce qui caufe une 
grande varieté dans ces fortes 
de maladies par les gradations , 
Loir des foufres groliers , des fels 
acides ou du degré du putride. 
Ce feroit ici une difcufion aflez 
curieufe à examiner , fi l’on vous 
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loit entrer . l’'analife els 
parles divers changemens dont 
1l eft fufceptible , circon ftances 
dans lefquelles nous croyons ne 
pas devoir entrer; parce qu’el- 
les demanderoïient une trés-lon. 
eue diflertation , & qu'elles nous 
fortiroient des bornes que nous 
mous fommes prefcrites : nous 
dirons feulement que la quai 
té putride du fang produit ori- 
nairement la peripneumonie ou 
_ ja fluxion de poitrine. À 
Les caufes exterieures de la 
Pleurefe , font l'air froid inf- 
piré dans le tems que le corps 
_ett fort échauffé , & que les flui- 
des font dans une grande effer- 
veffence , boire à la glace , &c. 
parce qu’alors cette froideur {e 
communiquant à la poitrine , où 
le fang eft dans une fervente é- 
bullition & tous les pores fort 
ouverts , le froid venant à pé- 
Ooiüil 
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netrer la fubftance des fluides,les 
condance;lescoagule,&leurdon< 
_nelieu de s’arrêrer & de caufer 


par fon fejour des infiammations. 


La fupreffion des menitrues » 
des hémoroïdes , &c. peut cau- 
fer la pleurefe , ainfi que Ja 


diflenterie arrêtée fubitement , 
où mal guerie : c'eftce qui a fait. 


à 40 BR 
dire à Vanhelmont, que la di£- 
_fenterie & la pleurefe ne diffé- 
. renten rien parleur nature,mais 


{eulement par les ‘parties affe+ 


étées ; & c'eft aufli ce que nous 
obfervons dans la pratique ; 
comme nous nous en aies Je 
pliquez en plufeurs endroits de 
nos Ouvrages. Il fe fait aufli des 


metaftafes où tranfports d'hu- 


meurs , d’une partie vers une au- 
tre, comme de l’efquinancie ou 
de la parrotide en pleurefe , 


de la pleurefie en diffenterie, de: 


Ja diffenterie en pleurefe ; quel- 
ques.fois ces deux maladies fe 
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fuccedent , & d’autres fois el- 
Jes fubfftent en même tems , & 
font une fâcheufe complication, 
fans néanmoins que lon foit obli- 
_gé de rien changer dans lPad- 
miniftration des remedes pour 
leur curation. | 
_ La gale rentrée, les dartres 4 
les herpes & d'autres femblables 
erruptions cutanées , malignes , 
inconfiderémentgueries peuvent 
caufer de très-fâcheufes pleure- 
fies. ” 

Nous avons fait mention d’une 
pleurefie vermineufe , raportée 
par Querceran ; on en a vü auffi 
d’autres infecteufes & depoüil- 
leafes caufées par une orande 
putrefattion. Nous avons vû il 
y a plus de trente-cinq ans une 
Dame, qui fut attaquée d'une 

leurefie dont elle parut être 
delivrée dès le cinquiéme jour 
par une crife de poux , dont el- 
Ooui] 
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le fe trouva toute couverte, cé 


fut une chofe horrible à voir. 


On fit prendre à cete Dame | 
des remedes anti.poüilleux te 
_ on lui mit une ceinture char- ? 


gée de vif argent, pour détrui- 
re cette vermine qui la devo- 
roit ; la plûpart de ces infectes 
crevérent ; quelques jours après 
la fieyre recommença , où lui 


donna des febrifuges qui cal : 


merent la fievre, à laquelle fuc- 
ceda un dévovement ; elle vé- 
cut jufqu'au quarantiéme jour 
ayant alternativement la fievre 


ou le dévoyement : mais tout. 


fon fang & trous les fluides é- 
toient fi putrides & fi poüilleux , 


qu’elle mourut toute deffechée 


_ par cette vermine. 


Nous avons vü aufli des per- 


fonnes fujettes à des pleure- 
fies par temperament , aufh bien 
qu'à des éréfipeles ; nous en 
avons vû qui en ont eu juf- 
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qu'à huit ou dix: mais à la fin 
elles y fuccombent , à moins que 


Jhumeur pecçante ne prenne 


une autre route , Où qu'on n€ 
dépoüille abfolument Îles fluides 


de certe humeur par des remedes 


fpecifiques ; cé qui peut être ÉéxeE- 
cuté ayee un peu de confiance. 
Les fignes diagnoftics des ini= 


Diso- 


flammations de poitrine , font nofic. 


communs où particuliers à cha- 
que efpece d'inflammarion. Les 
communs font la douleur , la 
refpiration difhicilé , c’eft-à-dire, 
frequente & coupée , ne répon- 
dant pas à fon étendue ordi- 


naire , ni à la receflité naturel 


le, la feyre continué , & aiguë ; 
jointe à une chaleur exceflive , 


le poulx eft precipité , & quel- 


ques fois bourfouflé ,; d'au 
tres fois il eft petit, ferré & pic- 


quant ; c’eft ce que quelques 
Medecins appellentpoulxfciant. 
Dans voutes les inflammations 


tu, 
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de poitrine le vifage eft bouff ;: 
TOUgE & enflammé , les yeux 
vifs & érincelans , & la jouë 
du côté malade eft ordinaire-. 
ment d’une couleur plus vive, 
que du côté oppofé. Au com-. 
mencement de la maladie , la. 
toux eft frequente & feche ,: 
enfuite elle eft fuivie de crachats : 
teints de fang ; il ya douleur, 
de tête qui eft quelques-fois in. 
faportable avec infomnie , alte-. 
ration , fechereffe& noirceur de: 
langue; fouvent la maladie com 
mence par un frifon violent, 
vomiflement de matiéres vertes, 
jaunes & très-ameres. 
Les fignes propres à diftin- 
ouer les inflammations de por: 
trine., font , par exemple, dans. 
la pleurefie la douleur de côté, : 
fievre , & crachement de fans. 
Dans l’inflammation du mé- 
diaftin , la douleur eft à la par- 
tie anterieure. deja poitrine 
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qui répond vers l’épne ,&en- 
tre les deux épaules avec un peu 
de pefanteur, fans point de côtés 
& fans aucun fimptôme extraor- 
dinaire. | 
_ Lorfque linflammation eft 
communiquée au diaphragme ; 
la douleur fe fait fentir aux ex- 
tremitez des côtes , & au bas 
du fternum qui fait comme une 
éfpece de ceinture au deflus des 
Jombes , le delire furvient fou- 
vent avec convuülfions , la refpi- 
ration & le poulx font inégaux & 
convulfifs. | : 

Voila les étiologies les plus 
confiderables, & la plus grande 
partie des fignes qui nous font 
connoître & diftinguer les di- 
verfes infammations de poitrine 
dès leur commencement.Dansle 
progrès lorfque ces inflamma- 
tions tendent à la fupuration, on 
en a de nouveaux fignes , le frit- 


AAA Suite des Maladies | 
fon furvient , quieneft un figne | 
certain , carilaccompagnetoü- 
jours les fuppurations interieu+ 
res , particulierement celles des. 
parties membraneufes , quifont 
fort fenfibles. Ft 
Comme le friflon, laugmens | 
tation de la fievre, de la dou- 
leur , les infomniés , &c: mar: | 
quent que la fuppuration fe fait ; . 
de même lorfque la nature eft : 
affez forte , pour fe rendre vi- ! 
étorieute du mal, & pour reffter . 
aux afauts de la fuppuration, : 
alors la fievre , la douleur & les : 
autres fimprômes diminuent ,& . 
nous fonc juger que la fuppura- 
tion eft faire , qu'elle ne deman. 
.de plus qu'à être évacuée & 
mondifiée : ce qui s’accomplit | 
par les crachats & par les vulne- 
raires legers: mais nonobftant 
tout ce calme , nous devons tou- 
jours demeurer en fufpend juf- 
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‘is ce que tous les fimptômes 
foient abfolument calmez , 
crainte de quelques retours & 
de UE les, : R 
Il fe prefente ici une difficulté 

à éclaircir, touchant l’écenduë 
de cette maladie par raport au 
crachement de fang ;, fçavoir , 
fi dans les pleurelies vrayes lin- 
flimmation eft bornée à un des 
côtez de la membrane qui ta- 
pifle les côtes, comme J'empor- 
te le nom de la maladie, fans au- 
cunement inrerefler lepoumon, 
comme le croyent quelques Me- 
decins. Zacutus Luftanus & 
Tulpius font de ce fentiment , 
& difenten avoir vû, ce qui nef 
pas fort aifé à prouver , & à ce 
fujet l'on fe trouve en droit de 
demander d'où peut proceder 
Je crachement de fang dans cet- 
re maladie , qui fe manifeite 
quelques fois dès le premier jour: 
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car il n'ya pas lieu de penfer 
qu’il vienne de l’errofion de 
quelque vaifleau capilaire fan- 
guin de la pleure , confiderée | 
dans fon étroite fignification , il * 
auroit trop de chemin à par- 
courir pour fe rendre fitôt aux : 
bronches du poumon dont il eft ! 
expulféparla toux. Delioncon- : 
cevra aifément que l’efferveflen- 
ce arrivée au fang dans lecom- : 
mencement de l’inflammation de ! 
la pleure s’eft étendue&commu. : 
niquéce au lobe du poumon du ! 
même côté : ce qui occafion- ! 
ne la rupture de quelques pe- . 
tits vaifleaux fanguins de cetor- 
gane , & par conféquent l’épan- . 
chement qui s’en fait dans les | 
bronches qui s’en trouventchar- : 
gées & irritées. Cette irritation 
excite les fecoufles qu’on ap- : 
pelle toux. | 


Prono- A l’écard du jugement que 
flic, ent JE He. 
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fous devons porter des inflam 
mations de poitrine , celles de 
la pleurefie fimple nous paroif- 
{ent les moins dangereules ; & 
les malades s’en tirent afez heu- 
reufement,lorfqu’ils font promp- 
tement fecourus , bien conduits, 
& qu'il m'arrive aucune com- 
plication.Le poulx intermitant , 
qui fe rencontre quelques fois 
dans cette maladie , n'eft pas 
fi fort à craindre qu’on le pen- 
fe , lorfque l'intermiffion n'eft 

ue paflagere. L'inflammation 
du mediaïtin eft plus mauvai- 
fe que celle de la pleure ; la 
péripneumonie , comme etant 
plus érendue & plus profonde, 
eft plus dangereufe que l'une 
_& l’autre de ces inflammations: 
mais elle eft encore moins pe- 
rilleufe que celle du diaphrag- 
me qui et une maladie très-ai- 
gue , par les raifons que nous 
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enleve fouvent les malades “pu: 


des broüilleries du cerveau , ou 
| qu'elle les réduit à une grande 
 €xtrêmité. ei ee 
Toutes cesinflammationsfeoue- 
riflent par differentes manieres, 
{çavoir , par la rélolution & dif- 
fipation du fang arrêté dans les 
parties enflammées , ou par la 
fueur , ou par un crachement 


de fang abondant, ou par quel. 


ques hemoragies, où par quel- 
ie erruptions fur la peau qui 


ouvent fe convertit en ulcere: : 


. mais la meilleure & la plus 


prompte de routes ces terminai- 


fons , eft la refolution qui eft 
accomplie par la fueur. 


Lorfque ces inflammations 


tt D du, 


paroïffent fe vouloir terminer : 


par la fueur qui eft le grand 
chemin ouvert pour la tranf- 
piration de l'humeur qui fate Le 
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mal, il faut être actentif à fui 
vre le mouvement de la nature ; 
& faifir l’occafñon favorable 
pour la fecourir ; pour la con 
duire fuivant fon penchant , afin 
de placer les remedes à propos ; 
& favorifer leur operation. C'eft 
de ce concert du Medecin avec 
la mature, & de leur bonne in- 
telligence que dépendent les 
plus heureux {uccès en Mede- 
cine , & la guerifon des maladies 
les plus rebelles & les plus allar- 
mantes. Fttemuler raporte nom- 
bre d’obfervations fur ce fujet» 
depluñeurs pleurefies oueries par 
les fueurs , par des hemorapgies ; 
par des diarrhées critiques , &c. 
enfin voici le pronoftic que fait 
Hypocrate fur ces affections. 

Siles crachats, dit-il, Section 
premiere ; Aphorifme 12 ; pa- 
roiflent dans la pleurefie avant 
le troifiéme jour, la maladie fe- 


PP 
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ra courte, finon elle fera [on- 
gue ; car la pleurefe , où l’on ne 
crache rien, cit dangereufe. 

Et Section cinq". Aphorifme 


huicne, , fi les Pleuretiques ne fe . 


purgent point avant le quator- 
purgent p 


ziéme jour , le mal fe changera 
en empyeme. | | 

Il dit encore , Seét. troifiéme, 
Aphorifme quinze, que fi Pem- 
pyeme furvenant à la pleurefie , 
ne fe purge pas en quarante 
jours , à compter du jour dela 


ruption de l’abcès, les malades } 


tomtent en phrifie. 


La pleurefie fe termine affez « 


fouvent le fepriéme jour ; il ar- 


rive aflez frequemment qu'elle 


va jufqu’au quatorze ; pour lor- 
dinaire les crands accidens font 


_terminez au feptiéme: mais quel- 


ques fois ils fe maintiennent juf- 
qu'au vingt , & d’autres fois 
jufqu’au trente. Les deux petices 


f 
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obfervations fuivantes en feront 
foi. | 

1] y a environ 40. ans ,\que nous 
vimes avec feu Mr. Lienard 
Medecin de la Faculté de Paris, 
un homme de confideration âgé 
de foixante-dix-huit ans , mala- 
de d’une peripneumonie accom- 
pagnée des qi cruels fimptô- 
mes , à la referve du delire ; tous 
les accidens fubffterent jufqu’au 
vingr,&le malade guerit, n'ayant 
été faigné que quatre petites 
fois. 

Nous vimes quelques temps 
après une Demoifelle âgée ae 
trente ans , avec feu Mr. Per- 
reau aufli Medecin de la Facul- 
té de Paris, malade d’une pleure- 
fie, la fievre fut continué avec 
douleur de côté , elle cracha 
du fang jufqu'au crente , elle 
fut faignée quatorze fois da 
bras, quatre du pied ,& guerit. 
Ppij 
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Il y a des pleurefes qui fe ter- 


minent parfaitement dans le. 


quatriéme ou cinquiéme jour » 


particulierement dans les jeunes 


perfonnes, parce que leurs flui- 
des font moins ehargez de fels 


Acres & d'acide ; & que leurs fo> | 
idles font plus fouples & plus 4 


tranfpirables. 


Lorfque la pleurelie fe déclas 1 


re la nuit , qu'elle reveille le 


malade par un friflon , elle eft : 


dangereufe ; prefque toutes les 


maladies qui fe declarent la nuit, » 
font à craindre , fi les malades | 
ne font promptement fecourus. ” 


Lorfque la pleurefie attaque 1 


les vieillards , & qu'elle fe decla- 
re par une douleur dans lépau- 
le , qui s'étend jufqu'aux mem- 


branes du col en maniere de 
-_ Rhumatifme , c’eft un mauvais 


sir Le dé le ot AE rt 


ugne ; particulicrement lorfque 


les malades ne crachent qu'au 3. 
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ou quatriéme jour , que leurs 
crachats font fondus & roüil- 
lez , ils meurent ordinairement 
à la fin du $: ou du fepriéme. La 
pee pleurefies,où les ma- 
Tades ne crachent pas avant le 
troifiéme jour , font mortelles 
ou très-dangereufes: c'eft ce que 
l'experience confirme ; du moins 
ne font-ils pas gueris par Îa 
quantité des faignées, les fu- 

-dorifiques leur fonr plus con: 
venables , parce qu'alors la maf- 
_ fe du fang eft corrompue & gan- 
greneufe. | 
© La diafrhée moderée, qui fur- 
vient au commencement des 
‘Pleurefies , eft favorable lorf- 
_ qu’elle ne continue pas, parti- 
- culierement lorfqu’elle arrive 
un jour critique ; celle qui “12 
immoderée dès le commence- 
ment avec abbatement des for- 
ces , eft funefte. 


É. £ 
Aÿ4 Suite des Maladies 

Le vomiflement bilieux affez 
abondant au commencement 
_ de la Pleurefie , eft favorable : 
mais lorfqu'il continue , il eft 

menaçant. Paflons à la cure. 
Cure Le point effenciel dans la cu- 


re de la Pleurefie , & des au- 


tres inflammations de poitrine, 
eft furtout d'en bien démêler 


la caufe ,afin dy proceder avec : 
plus d'efficacité: mais l’experien- | 
ce journaliere nos faifant voir : 
que toutes les inflammations 
font calmées par la faignée , il 
ne s’agit donc pour la cure de « 
la Pleurefie , que de diftinguer 


celles qui exigent le plus ou le 


moins de faignée , & les malades 
qui peuvent mieux les fuporter. 
Pendant un long tems les plus 


celebres Praticiens , & particu- : 


lierement ceux de Paris ont été 
de concert unanime. pour la 
pratique de la faignée, dans la 
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eure des inflammations , & fur. 
tout pour celles de la poitrine j 
pratique qu'ils ont conftam- 
mentfuivie, & qui leur a réüf- 
fi ; ils n’ont pourtant pas toû- 
jours été d'accord couchant le 
lieu où il falloit la faire : ce 
qui à fait naître entr'eux de 
très-vives controverfes , qui 
mont jamais été bien termi- 
nées. Le plus fort parti a tot- 
jours été de mettre d'abord en 
ufage la faignée dérivative 
dans la Pleurefie , & de faigner 
du bras du même côté 5 parce 
que c’eft, pour ainfi dire, pui- 
fer dans la fource du mal, d'où 
11 doit s’enfuivre un plus prompt 
dégagement du fang arrêté 
dans la partie, faute d’y avoir 
fon cours libre ; on réitere cet- 
te faignée deux ou trois fois 
pour la même raifon dans les 
corps replets ; enfuite de quoi 
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on pañle aux faignées diverfi 


ves & révulfives, fuivant l'état 


de la maladie , & des forces du 
malade. : ee 7 

À l'écard du tems de faire 
la faignée, on n'en doit per- 
dre aucun dans les grandes 


inflammations, & il faut la faire 


indifferemment à midi, le foir 
& à minuit, comme le matin, 


lorfque de preffans fimptômes . 


demandent que le malade foit 
promprement foulagé. | 


Ileft rapporté dans Ettemuler 


que Lindanus contraint par la k 


violence des accidents fit faigner 


une femme sgrofle cinq fois en | 
vingt-quatre heures ; c'eft auf. 


ce qui nous eft arrivé nombre 


de fois dans notre pratique : l'on. 


fuit en cela une maxime qui a 
été long- tems ref pectée par d’ex- 


celents Medecins , qui eft de fai- | 


gner tôt & de purger tard. Cette 
| maxime 
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maxime n’eft pas auffi fcrupu- 
leufement fuivie aujourd’hui ; 


auf eft-il des circonftances in 


= 


DR CONS, RE : 
flammatoires où l’on eft obligé 


de changer l’ordre pour fe prè- 


ter à l’urgent. 

Il eft encore fort à propos de 
diftinguer , comme nous avons 
tâché de l’infinuer , pour la cure 
de la Pleurefe, celles qui font 

roduites de caufes interieures, 


d'avec celles qui font occafion- 


nées par des caufes exterieures 5 
car dansles Pleurefies de caufes 


prochaines le fang eft toujours 
foncierement vicié, au lieu que 


dans celles qui font produites de 
çaufes éloignées, il. n’eft vicig 


que fublequémment , & que 
dans les Pleurefes de caufes in- 
terieures la faignée doit être 
_plus menagée que dans celles 
quifont preduites de cau fes: ex- 


terieures ; ayant toujours égard 
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au temperament & à l’âge des 
malades ; car fi le malade eft 
jeune & d’un temperamentfan- 
_guinil fupportera plus aifémenc 
Ja faisnée, que s’il étoir melan. 
colique & feptuagenaire. Quand 
la Pleurefe eft produite par les 
vaifleauxlymphatiquesobftruez; 
c'eft-à-dire par une lymphe cor- 
rofive & érugineufe, ce qui fe 
remarque lorfque les crachats 
font crus , fondus & rouillez , 
elle demande plus de menage- 
ment du côté de la faignée, que : 
lorfqu’elle eft produite par l’em- 
barras des vaifleaux fançuins , 
ce qui fe connoîtpar les crachats 
fanglants & épais ; car en fai- 
gnant beaucoup les premiers , : 
on Ôôte les forces des malades : 
fans enlever l’inflammation ; & ! 
fi l’on faigne même trop les per- 
fonnes fanguines ou abat auf 
leurs forces , & on les prive para 
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à du beneñice de l’expeétoration 
qui eft pour eux uné crife falu- 
gaire , à faute dequoi ils font. 
{uffoquez. LA 

Pour faire revulfion.oni fait + 
Ja faignée du pied dans la Pleu- 
refe ‘afcendante, & lon fait 
celle du bras dans la Pleurefie 
_defcendante 5 ileft encore beau- 
coup d’autres occafions où la 
faignée du pied,eft préferable à 
celle du bras; à l'égard de la 
diverfion on faigne du côté op- 
pofé à inflammation. 

Dans la même vüé on ordon- 
ne au malade une diette fort 
fevere , le réduifant à la tifanne 
_& aux bouillons , encore of- 
donne-t’on ces bouillons très- 
legers avec la ruelle de veau & 
le poulet, les premiers jours de 
{a maladie, ayant foin d'autre 
part de vuider le ventre par les 
lavemens; on fait auf ufer de 
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Peau de poulet émulfonnée ; off 
pale enfuite aux apofêmes pro- \ 
pres à lever lesobitrutions& à ! 
faciliter l'écoulement des recre- : 
mens. Autrefois on donnoit les 
jus d'herbes dans les premiers 
jours de Îa maladie; maïs les. 
Medecins d'aujourd'hui plus re- 
tenus en cela, neles ordonnent 
que le trois ou quatriéme jour 
en les aïiguifant de quelques : 
grains pour débarrafler les pre- ! 
mieres voyes. ë 

La purgation n’étoit autrefois: 
pratiquée dans les inflamma- 
tions de poitrine, qu'après que 
tous les fimptômes étoient ap- 
paiïlez , dumoins ne purgeoït-on 
qu'après Le feptiéme pañlé , quel- 
quefois après le quatorze, en- 
core n’étoit-ce d’abord qu'avec 
un minoratif ; parce que la pur- 
gation prematurée peut retar- 


le e * 
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_caufer une mauvaife diarrhée. 
On peut neanmoïins en prenant | 
bien fon tems donner le Kermes 
mineral , attendu qu'il eft dia- 
phoretique : aufh nous a-v'il cou- 
jours réufli dansles Pleurefñes , 
_& même dans les fievres inter- 
mittantes opiniâtres, la dofe n’eit 
que de trois OU quatre grains 
aux plus robuftes, il vaut mieux 
le réïterer plufeurs fois que d'en 
donner trop. 

Lorfqu’on apperçoit dans a 
Pleurefie que le malade a quel- 
que difpofition à la fueur , on 
doit fuivre le penchant de la 
nature,en donnantquelque {udo- 
rifique. Ettemuler , comme nous 
l'avons éroncé, cite plufieurs 
Auteurs qui ont gueri un grand 
nombre de Pleuretiques ; enleur 
faifantprendre un fcrupule d’an- 
timoine diaphoretique , à la 
{uite d’un cliftere ou d’une fai- 
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gnée;ce remede excite une fueur 
copieufe & Ôre la douleur. : 

Le fang de bouquetin preparé 
eft un excelent fudorifique, & 
un fpecifique anti-pleuretique 5 : 
on en donne une dragme én 
poudre dans une eau appropriée 
foit de chardon béni ou de pavot- 
rheas: | | 

Le befoart oriental ou à fon 
défaut le befoart mineral font : 
encore utilement employez à cet 
cffec. 

Feu Mr Leftorcel notre Con- 
frere, guerifloit les pleurefies 
avec fa poudre diaphoretique 
fans aucune faignée ; c’eft ce qui 
Favoitindifpofé contre cette ope- 
ration ; nous avons été témoins 
de plufieurs guerifons par fon 
remede. 

Les germes d'œufs frais don- 
nez au nombre de fix dans les 
aux cordiales , pouflent par les 


8 
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fueurs & oueriflent les Pleure- 
fies ; c’eft ce que nous avons vù 
pratiquer avec fuccès par feu 
Mr Helvetius. … Naats 

La fiente decheval, celle de 


mulet & de quelques autres ani 


maux donnée dans la Pleurefie, 

poufle par les fueurs 5 c'eit ce 
À 

que nous avons vi pratiquer 

avec fuccès par feu Mr Daval, 

Medecin de la Falculré. On ef- 

time encore beaucoup le blanc 


de la fiente de poule, ou de l’2/- 


bum greccum pris au poids d'un 
gros dans les eaux cordiales. 
Les partifans de la faignée qui 
ne font pas dans l’ufage des fu- 
doriques ne manqueront pas de 
dire que la cure de la Pleurefie 
n’eft pas dûë aux fudorifiques , 
_& que c'eft plûtôt aux faignées 
que lon fait preceder : mais 
qu'auront-ils à repliquer quand 


nous leur citerons des perfonnes 


Qa ui] 


404 Suite des Maladies 
dignes de foi, que nous avons 
gueris par les feuls fudorifiques . 
fans le fecours d’aucunes fai 
_gnées >» Voici la premiere occa- 
, fion qui nous donna lieu de nous 
affürer de leurs bons effets & de 
leurs vertus. 

Il y a plus de trenteans que 
je fus mandé pour voir un ma- 
Jade attaqué d’une Pleurefie 
bien caraéterifée , qui ne voulut 
_ point abfolument être faigné 5. 

_ je luifis prendre un gros de ma 
poudre fudorifique dans un œuf 
frais, qui le fit fuer pendant 
plus de vingt-quatre heures ; 
après quoi il fe trouva fans dou- 
leur de côté, fans crachement 
de fang ; deux jours après je lui 
en fis prendre une feconde dofe 
qui fit le même effer , & le fixie- 
‘me jour il fut fur pied avec tou- 
tes fes forces, Jai employé de- 
puis ce rems-là le même remede 
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dans toures les occañons où les . 
malades fe font oppofez à la fais 
gnée, & toujours avec fuccès. 
Ceux qui douteront de ces faits 
en feront convaincus par l’ex- 
perience lorfqu'ils le voudront: 


Et We 


dé 


APPROBATION. 


-TAY Lun Manufcrit qui a pour titre Suie 
© des Maladies Chroniques dr Aigues; rés 
dans lequel Mr Dusois, Chirurgien Juré à 
Paris, a joint à d’autres Difertations qu'il 
a cy-devant publiées fur différentes Maladies- 
en faveur des Commençans ; des difcours 
faivis fur la Goute , les anciens R'humatifmes,: 
les Maladies des nerfs, les Maladies foporeu-" 
fes , & celles qui attaquent plus frequemment 
la Poitrine. | 
Il y a lieu d’efperer que €es difcours fe 
ront lüs avec autant de fruit & d'utilité que 
‘ fes précedentes Difertations ; la nature des 


* Maladies dontil traite, leur pronoftic & la 


J 


methode de les guerir y étant expliquez à fa 
maniere ordinaire dont le Public a parü coñ=" 
tent. À Parisce 1$ Octobre 1727: | 

DEVAUX- 


À 8 


AY lü par ordre de Monfeigneurle Garde \ 
J des Sceaux ,un Masufcrit dont letitreeft, M 
_ Suite des Maladies Chroniques dr Aiguësg 
_ dans lequel je n’ai rien trouvé qui en empêche 


l'imprefion. À Paris ce 20 Août 1727. 


CASAMAJOR. 


pere ane er 


PRIVILEGE DU RO. 


QUES par la Grace de Dieu , Roy de 


France & de Navarre : À nos amez & 


feaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours = 


de Parlement, Maitre des Requêtes ordinaire 


Approbation du Cenfeur Royal. +8 


* 


de notre Hôtel, Grand Conikil, Prevot de à 


Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieute- 


nans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il 


appaïtiendra, Salut. Notre bicn-amé le Sieur 
Dugors Nous ayant fait fupplier de lui 
accorder nos Lettres de Permiffion pour lim 
preffion d’un Ouvrage de fa compofition ; 
intitulé : Nouveau Traité des Scrofules on des 
Tumeurs froides, des Cancers d des Loupess 
offrant pout cet effet de le faire imprimer en 
bon papier & beaux caracteres , fuivant fa 


feuille imprimée & attachée pour modele 3 


fous le contre - Scel des Prefentes ; Nous 
avons permis & permettons par ces Prefentes 
au Sieur Dubois de faire imprimer ledit Li- 


vre en un ou plufeurs volumes, conjointé- 


+ 


ment ou fepafement, & autant de fois que 
bon lui femblera, fur papier & caracteres 
conformes à ladite feuille imprimée & arta- 
chée fous notredit contre-Scel, & de le ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendantle tems de trois années 
confecutives, à compter du jour de la date 
defdites Prefentes. Faifons défenfes à tous 
Libraires, Imprimeurs, & autres perfonnes 
de quelque qualité & co dition qu’elles foient 
d'en introduire d’impreflion étrangere dans 
aucun lieu ‘de notre obéiffance ; à la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées cout 
au long fur le Regiltre de la Communauté 
des Libtaires & Imprimeurs de Paris, & ce 
dans trois mois de la date d’icelies ; que lim- 
preflion de ce Livre fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, & que l'Impe- 
trant fe conformer: en tout aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 
Avril 17253; & qu'avant que de l'expofer en 
vente, le manufcrit ou imprimé qui aura fer- 
vi de copie à l'impreflion dudit Livre, fera 
remis dans le même état où l'approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
Le Sieur Fleuriau d’Armenonviile , Comman- 
deur de nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique, un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre, & un dans celle de notredit 
tres-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Fléuriau d'Armenonville, 
Commandeur de nos Ordres; le tout à peine 
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de ane à des den en. Du ontent dl À 


quelles vous mañdons & enjoignons de faire \ 

ouir l'Expofant ou fes ayans caufe , plane | 
ment & paifiblemeñt, fäns loufitir qu'il leur 
Aoit fait aucun trouble ou “émpéchemen (P, 
 Moulors. qu'à la copie defdires Preféntes , 
qui ferai imprimée tout aulong au commen 


cement où à la fin dudit Livre ; foi foit sjoû- RE 


tée conne à l'Oris ginal. Coimmandons au 


premier nôtre Huifer ou Sérge nt, de faie 


pour l’execurion L ‘icelles tous actes requis & 
neceflaires, fins demander autre perimiflion ; 
& noñobilan t clameur de Haro » Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires ; CAL 


on éraiinit ttn istths émt 


tel ef notre plaifir. Donné à Paris le vingt- | 


umiéme jor rdu mois de Juin » l'an de. grace 
mil fept cént vinst-fix, & de motte Régre 
‘lé onziéme. Par le Roy en fon Conf 
: DE S'HILAIR E. 
Regifiré far leRegifere VI de LaChambreRoyale 
des Libraires Co Inprimeurs de Paris N. PT 
fol. 364 conforme ment au Reg! lement de 1733 ; ; 
qui fait aff S, art. 4 à tou'es periGunts de. 
_quelgz es quai lite qu ‘elles fotent autres que les 
Libraire ‘Ts mprimeurs, dé vendre,faire vendre 
débirer . @ faire afficher aucuns Livres pour 
les pendre en leurs nrms, fost qu'alss “#8 difent 
Les Anreurs «4 autrement, € à La charge de 
| fénrnir les Exemplaires preforits par l'article 
108 du mime Keclement, A Paris le vingt 
nie pil fept cent vingt fx. 
“à Signe, D, MaARIETTE;: Synd 


me 


